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PREMIERE PARTIE. 

A N N A L E S L I T T É R A I R E S 
DE LA SUISSE. 

I. Le Miroir d'or , ou les rois du Chéchian, 
hijloire véritable* traduite de ly allemand 
par M. ViELAND. 4 parties, in-8<*. A 
Neuohatel, chez la Société Typographique. 

V-/ETTE production d'un des plus agréables 
& des plus folides écrivains de l'Allemagne, 
futaecueillie avec le plus grand emprefleiçenti 
lorfqu'elle parut dans la langue originale. Le 
lecteur jugera lui-même fi l'accueil qu'elle 
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reçut e(t bien mérité. Le libraire qui la piv 
blia en allemand, en jugea en homme du mé­
tier i& voulant travailler tout à lu fois pour la 
gloire de M. Vieland & pour fon intérêt pro­
pre , il réfoiut de donner en même tems une 
édition francaife & une allemande du Miroir 
d'or, Malheureufement l'efprit d'économie, 
ou peut-être l'impolfibilité de trouver mieux, 
le fit s'adrelfer à un de ces manœuvres litté­
raires qui, au moyen de quelques mots de 
français, appris dans une grammaire, font 
des traductions à la toife, & gagnent aii>li 
leur vie aux dépens du public. L'ouvrage fut 
digne de l'ouvrier : un des chefs-d'œuvres de 
la littérature allemande hit entièrement défi­
guré , & le Miroir d'or ne fut connu que de 
ceux qui purent le lire dans l'originaL... La 
Société Typographique de Ncuchatel , inf-
truite de ce contretems, s'empreffade le ré­
parer. Elle chargea un homme de lettres de 
revoir la'traduction francaife , faite par un 
Allemand. Il fallut refaire à peu près tout 
Pouvrage ; il y travailla avec plaifir > & par­
tout où il a confervé quelque chofe du pre­
mier traducteur, on fent qu'il eût mieux fait 
de traduire lui-même... Voilà l'hiltoire de 
la traduction. L'ouvrage en lui-même, eft 
un excellent morceau de politique & de mo­
rale. On y voit par-tout une faine philo-
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fopfaie , un grand amour de l'humanité , & 
une bonne plaifantcrie. C'eft un roi de l'In. 
doftan, grand raifonneur, mais au fbiuftrès-
bon prince, qui converfe familièrement avec 
Une fui ta ne, fon chancelier , & un philo-
fophe. On raconte au monarque l'hilloire 
du royaume de Chéchian 9s qui ne fe trouve 
dans aucune des cartes modernes de FA fie* 
En voyant fb fuccéder des princes de diffé-
rens cara&eres , le fultan des Indes peut 
remarquer, comme dans un miroir précieux, 
les diverfes caufes de la grandeur & de la 
décadence des empires. Le ledteur, qui fuit 
la même marche, eft délaifé par des épifodes 
placés à propos, & par toutes les grâces du 
ityle & dès chofes. L'épifode fuivante , qui 
eft un des bons endroits de tout l'ouvrage » 
fera connaître le ton de Fauteur. Nos lec­
teurs qui veulent des contes > nous fauront 
gré de celui-ci, & nous efpérons qu'ils ne 
s'apperceveront pas de la longueur. 

Epifode des enfans de la nature. 

Au temsdu calyphe Harun-Al-Rachid 9 un 
riche émir de PYémen eut le malheur, à fon 
retour de Damas , d'être attaqué par des vo­
leurs dans les montagnes de l'Arabie pétrée. 
Les Turcs eurent, l'impolitefle de maflacrer 
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fa fuite à coups ê fabre ; & après qu'ils fe 
furent er.-.p.îic des belles femmes qu'il me­
nait avec lui par cftentation, & de tout ce 
qu'il avait de précieux, ils fe fauverent dans 
les montagnes aulîi vite qu'ils en étaient 
venus. Heureufement l'émir était tombé eu 
faibleffe dès le commencement du combat > 
ce qui fut caufe que les voleurs fe conten­
tèrent de le dépouiller de fes beaux habits, 
& de le laiifer parmi les morts, fans s'embar* 
raifer s'il l'était en effet. 

Monfieur Danichemende , dit le fultan , 
point de détour. Au fait , je te prie. Le 
ton avec lequel tu as commencé, eftpréci-
fément celui de ma bonne vieille grand'merc, 
qui avait, comme on fait, fes raifons pour 
alonget aufli impitoyablement fes petits 
contes. 

Pour ne point arrêter votre majefté par 
des détails fuperflus , continua Daniche­
mende , le bon émir revervu à lui-même, fit 
de cruelles réflexions. Il fe trouvait dans 
des montagnes inconnues , fans tentes , 
fans provisions , fans femmes & fans eunu­
ques , fanscuifme& même fans habits: lui 
qui, dès le premier moment de fa vie, avait 
conftamttientjoui de toutes les commodités 
imaginables. Pour mieux entendre cette hif. 
toite, il eft efleîitiel que votre majefté fe 
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repréfente vi^ment la finmtion de l'émir: 
c'elt pourquoi je prends la liberté de la fup-
plier de fe mettre pour un inftant à fa place , 
& d'imaginer|ce qu'elle aurait fait dans une 
pofition auffi défefpérée. 

Monfieur Danichemende , dit le fultan 
d'un ton fec, je veux m'épargner cette peine ; 
mais j'ai bien envie de me faire raconter par 
toi comment fe trouverait un narrateur, à 
qui je ferais donner trois cents coups de 
bâton fur la plante des pieds, pour la peine 
qu'il prend de me faire bâiller. 

Cet excès d'humeur parut fi injufte à 
la belle Nurmahal , qu'elle pria le fultan. 
de ne point effrayer le dodteur par des me­
naces qui étaient capables de faire perdre 
courage au meilleur narrateur du monde; 
mais, comme on l'a déjà ditj Daniche­
mende n'était pas Ci aifé à déforienter. La 
feule grâce que je demande à votre majefté, 
dit-i l , c'elt de ne më pas faire donner les 

y trois cents coups de bâton qu'elle m'a prô­
nas , avant que j'aie achevé mon hiftoire; 
car, apurement, elle n'eft pas Ci mauvaife 
que le début femble l'annoncer. 

A la bonne heure, dit le fultan en fou-
riant ; raconte donc à ta façon, je promets 
de ne plus t'interrompre. 

Danichemende fe leva, & fe profternant 
A iv 
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devant le fui tan , il baifa laflbas de la cou­
verture de Ton lit, pour montrer la recon-
naiflance qu'il avait de cette gracieufe pro­
mette; enfuite il continua aiufi. 

Le réfultat de toutes les réflexions de fé* 
mir (trop embrouillées & trop ennuyeufes 
pour que j'oTe les rendre à votre majeftc) 
fut, qu'il fallait fe réfoudre à une chofe 
qui, faute d'habitude , lui parut très - pé­
nible : c'était de mettre fes jambes en mou­
vement , & de chercher un chemin pout 
fortir de ces montagnes défcrtes. Le ioleil 
était prêt à quitter notre hémifphere, quand 
il arriva enfin, avec des peines incroyables, 
dans un lieu où les montagnes s'ouvraient, 
& qui offrit à fes regards une plaine que 
fon imagination même n'aurait pu lui pein­
dre plus charmante. La vue de quelques ha­
bitations bien bâties , entre des arbres de 
la plus belle verdure , lui fit raflembler le 
refte de fes forces épuifées, pour y arriver 
avant la fin du jour. Le chemin qu'il avait; 
déjà fait, avec celui qu'il avait encore à faire, 
n'était pas plus long que celui que fait foir 
& matin fans b moindre murmure un jeune 
villageois, pour donner un baifer à fa mai-
treffe; mais c'était un tâche eflrayante pour 
les membres énervés de l'émir. Il fe repofa 
fouveat pour reprendre haleine, enforte qu'il 
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«rait nrit avant qu'il pût atteindre la pre­
mière maifon , qui relTemblait à un palais 
champêtre , bien qu'elle ne fût bâtie qu'en 
•bois. Un bruit agréable de chants & d'inf-
trumens, mêlé avec d'autres marques.de 
gaieté , qui pvait frappé de loin fes oreilles , 
augmenta l'ètonnementoù il était de trou-
ver de pareils objets dans les montagnes les 
plus defertes. Comme il n'avait jamais lu que 
des contes roiïtanefques , fa première idée 
Fut, nue tout ce qu'il voyair pouvait bien 
être 1 effet d'un enchantement. Le befoiti 

'l'emporta cependant fur cette penfée inquié­
tante. Il frappai-la porte , & parlant à Un 

rdomeftique qui vint lui répondre , il de­
manda un afyle pour cette nuit. Lecontrafte 

'fingulier d'orgueil & de bnlfefle qui perçait 
dans tons fes difeours, lui aurait vraisem­
blablement attiré un refus, fi les habitans 
ne s'étaient pas fait une loi facrée defhof-
pitalité. L'émir fur conduit avec toutes lor-

• tes de marques d'amitié dans une petite falle, 
où on l'invita de fe repofer fur un fopha fim-
}>le, mais garni de très-bons couffins. Quel­
ques momens après, parurenrdeux jeunes 
efclaves, pour le conduire au bain, où ils 

'l'aidèrent à fe lavsr, le parfumèrent & lui 
préfenterent des vètemens fimples , mais 
faits d'une fine toile de coton brodée en foie. 

http://marques.de
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Afin que le tems ne lui parût pas C\ long, il 
vit entrer une efclave plus charmante que 
cetyes qu'il avait eues dans Ion ferrait, qui, 
unthéorbc à la main ^s'aifit vis-a-vis de lui, 
& lut chanta une chanfon donc le contenu 
exprimait la joie qu'on avait d'avoir un hôte 
auilî agréable. L'émir favait toujours moins 
ce qu'il devait penfer de cç qui lui arrivait ; 
mais la taille & la voix de la belle efclave ne 
lui laifferent pas le tems de revenir à lui, 
quoiqu'il crût que c'était une péri ou même 
une houris du paradis. L'une & l'autre, join­
tes à la réception amicale qu'on lui fefait, 
produisirent un tel effet, qu'il oublia infén-
iiblement les raifons qu'il avait d'être trille, 
& toutes les peines qu'il avait IbufFertes. En­
traîné par une douce violence, il s'aban­
donna à tout ce qu'on voulut faire de lui. 

Si c'était là le parti le plus fage qu'il pût 
prendre dans ces conjonctures, il faut avouer 
qu'il s>n trouva très-bien. A peine fut-il 
habillé, que celui qui l'avait introduit, re­
parut & lui fit ligne , fans dire un mot, de 
le fuivre. L'émir entra dans une grande 
falle éclairée de beaucoup de bougies ; en 
ouvrant la porte, il en fortit une agréable 
odeur d'oeillets, de jafmin & de fleurs d'o­
ranges. Plufieurs tables, autoutfcdefquelles 
il y avait de beaux fophas, étaient couvertes 
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d'une toilej.lus blanche que Innerge, & bor­
dée d'unefine broderie. Le milieu de la faite 
était 1 empli de jeunes gens & de perfonires 
plus âgées de l'un & de !\uur° fexe , qui le 
reçurent à bias ouverts, & qui tous enfem-
ble, par la beauté noble de leur port &de 
leurs traits, & par une expreifion débouté 
& de joie répandue dans leur extérieur » 
caiiferentlaplus agréable iurpnfe. Dans un 
des angles de la falle, coulait une belle ton-» 
taine, où une nymphe couchée fur la moufle 
nuprès d'un roc entouré de jafmin » verfait 
de (en urne une eau limpide dans un baf* 
fin de marbre noir. Toute la falle était or-, 
née de guirlandes de fleurs arrolées de tems 
en tems par des jeunes filles. L'enfemble 
produisit un coup-d'oeil délicieux, mais ce 
Ji'eft pas encore ce qui s'otfrit de plus beau 
à fa vue. Un vieillard refpe&able , avec des 
cheveuxgris, était ailîs à la place fupéiieure 
du fopha, dans une attitude qui exprimait 
un repos fdlutaire après le travail, un vieil­
lard enfin» comme le bon cmiçjp'en avait 
jamais vu, & même tel qu'il-iiïmaginait 
j>as qu'il en pût exifter. Le feu'd'une belle 
ame brillait dans fes yeux encore animés; 
quatre-vingts ans d'une heureufe vie n'a­
vaient tracé fur fon front ouvert & fereîn 
que des rides légères ; & le vermeil de la 
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fauté, femblable à unerofe d'automne,était 
répandu fur fon vifàge riant. Voilà notre 
père, dirent quelques jeunes pcrfonnes qui 
entouraient l'émir, en le conduifant par la 
main auprès du vieillard. 

Ce dernier ne fe leva point, il ne feignit 
même pas de vouloir le faire ; mais il lui 
tendit la main, preffa celle de l'émir avec 
une force qui le furprit, & lui témoigna la 
joie qu'il avait de l'avoir chez lui. L'auteur 
ajoute , qu'à travers cette réception gra-
aeufe , il y avait dans le premier regard qu'il 
jctta fur l'émir, quelque chofe qui faifit l'é­
tranger, fans qu'il ait bien pu définir ce qui 
fepaflait en lui. Le vieillard l'engagea à pren­
dre place à côté de lui... 

J'ai promis de ne pas t'interrompre, Da-
nichemende , dit le fultan j mais je voudrais 
favoir ce qn'il pouvait y avoir dans le regard 
de ce vieillard, pour produire fur l'émir un 
effet (î fingulier ? 

Très-gracieux feigneur, reprit Daniche-
mende, je dois avouera votre majelté que 
j'ai tiré cette hiftoire d'un nouveau poète 
Grec, qui peut, à l'exemple de fes femblables, 
avoir ajouté quelque chofe à la vérité , pour 
rendre le tableau plus intéreflant. C'était jun 
regard amical, dit-il, mais avec un petit 
fupplément de quelque chofe qui n'était ni 
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du mépris, ni de la pitié, mais un doux mé­
lange de l'un & de l'autre. C'était continue-
t-il, ce regard avec lequel un .amateur des arts 
confidere les Jtatues mutilées d'un Praxitelest 
il y avait même une idée de la colère avec 
laquelle cet homme envisagerait le Gothqui 
les a gâtées. 

Cette image eft fine, & donne beaucoup 
à penfer, dit Nurmahat. Continuez , Da-

' nichemende. dit le fultan. 
On fervit le fouper, pendant lequel Y&* 

mil fit une nouvelle expérience qui, quoi­
qu'il fût peu accoutumé a penfer, lut parut 
la chofe du monde ia plus incroyable. Mais 
avant d'çclaireir ceci 4 je fuis forcé de faire 
une petite digreflîon , pour donner une 
idée du cara&ere de cet émir, qui joue dans 
cette hiftoire un des premiers rôles, quoique 
dans le vrai il ne foit que fpe&ateur. Il avaic 
été dès fa jeunette ce qu'on appelle un dé­
bauché accotnpli, un de ces hommes qui 
croient que le but de leur exiftence eft de 
manger , de boire, de s'amufer avec les 
femmes, & qui, pour fe remettre de ces pé­
nibles travaux , confacrent à peu près la 
moitié des jours & des nuits à un repos dons 
ils ne fortent que pour felivreraux mêmes 
occupations. Il joignait à cette fenfualité 
groffiere une certaine vanité très-capable 
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d'en hâter les dangereux effets. Il cherchait 
à pofléder les plus belles femmes, les meil­
leurs vins & les plus habiles cuifiniers de 
l'Aile. Cène fut pas même allez pourfcs de-
fns déréglés ; il était jaloux de palier pour le 
plus grand mangeur , le plus grand buveur 
& le plus fameux héros dans un genre d'exer­
cice où il avait le chagrin de reconnaître pour 
les maitres le moineau & la taupe. Quand 
un homme a le malheur de poiréder de quoi 
Satisfaire une telle ambition, il eft bientôt 
forcé de recourir aux paftitles d'opium, aux 
boîflbns irritantes & à tous les autres moyens 
violens. La nature fe venge toujours des 
outrages qu'on lui fait: elle eft d'autant plus 
cruelle dans fa vengeance , que fa bienfe-
fanc« nousalaiffémoinsdeprétekte^ dejuf- , 
tifier nos déréglemens. L'émir , né avec le 
fang le plus pur & la conftitution la plus 
forte , fe trouvait à trente ans réduit à cet 
état miférable qui tient le milieu entre la 
vie & la mort j déchiré par des fouvenirs 

3ui auraient dû ranimer Tes plaifirs, & con-
amné à tenter l'impoffible pour appaifer la 

nature irritée, par les fecrcts de l'art aux­
quels feuls il devait le ioutien de fon exif-
tence. Ces habiles cuifiniers, qui le ren­
daient fi âer, avaient contribué de tout leur 
pouvoir à ruiner là fauté & à anéantir fes 
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organes. A mefure que croiflait la difficulté 
d'exciter fon goût biafé , ils redoublaient 
leur zèle pernicieux pour la vaincre par la 
force de leur art..Mats leurs inventions lui 
firent toujours paytr par de longues dou­
leurs le plaifir fa&tcede quelques momens. 

Notre émir tut furpris de retrouver à la 
table de Ton vieux hôte un appétit qu'il avait 
inutilement cherché depuis plufieurs années. 
Deux choies également étranges pour lut 

. y avaient le plus contribué , un jeime de 
vingt quatre heures & le mouvement qu'il 
s'était donné. Il crut être affîs dans le pa-

, radis à la table des favoris du prophète^ Ce 
n'était pas la quantité de mets rares ou ['ap­
prêt trop recherché, qui produifait cet effet y 

' il n'y avait rien de fuperflu, mais feulement 
ce qui devait fatisfaire le befoin * l'art n'y 
avait mis que ce qu'il fallait pour contenter 
un gottt qui rîeft point gâté ̂  fans nuire à la 
lanté. Il eft vrai qu'on y remarquait un cer­
tain art, qui par fa (implicite était inconnu 
aux cuifiniers de Pémir, ou qui exigeait cer­
taines attentions, auxquelles des perfonna-
ges auffi confidérabies ne voulaient point 
s'aflujettir. En général, la bonté naturelle 
des mers, & l'apprêt auquel Avtcenne même 
n'aurait riôn eu à oppofer, diftinguaient ce 
Jtepas de ceux des piinces, dont les tables 
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font chargées de chofes rares & précicufcs, 
niais cropoifonnées. L'émir ne pouvait fe 
diiîimulcr que le vm , peut-être auflî vieux 
que Ion hôte , & les fruits qu'on fervitàla 
fia du repas, ne fudentgaufli exquis que la 
nature puiile eu produire fous les plus heuT 
reux climats. 

Tout ceci eft-il enchantement, dirait à 
tout moment l'émir en lui même? Quel eft 
ce vieillard qui, lous une barbe blanche, 
conferve des couleurs fi fraîches, & qui 
mange & boit "avec le même appétit que s'il 
ne fêlait que commencer à vivre ? Il avait 
toutes les peines da monde à contenir fon 
étonnement 5 mais les entretiens agréables 
auxquels chacun contribuait, excepté lui, 
joints a la manière aifée & engageante avec -» 
laquelle on le traitait, le mettaient dans 

^'impuiflance de débrouiller les différentes 
penfées donc il était agité. 

Goûtez de cet ananas, lui dit le vieillard, 
en lui offrant un des plus délicieux qu'il eût 
jamais vus. L'émir en goûta , & ne trouva 
pas d'expreflions pour en vanter le bon goût 
& le parfum. Je l'ai cultivé de ma main, 
dit le vieillard. Depuis que l'âge ne me per­
met plus d'aider mes fils & mes petits-fils 
dans les travaux de l'agriculture, je m'oc­
cupe du jardinage. Il me donne le degré 
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<|é mouvement & de travail dont j'ai be-
foin pour jouir de la fanté que vous mç 
voyas. Un air-frais , mèléavgc la plus pur# 
exhalaifon des fleur?, n'y contribue p?s peu. 

t L'émir n'avait rien à répondra \ mais j'a.u* 
rais voulu voir la contenance auprès du 
vieillard. Ce dernier avait coutume de boire 
de l'eau fraichç, & après le repas trois petits 
verres de vin: if premier, difa.it-il en lou-
nnnt, aide a mon vieux ellomnc à faire la. 
thgeftion , le iceond réveille; mes çfprits 
vitaux, & le troiftetne les rendort. L'emir 
qui ne pouvait boire d'eau , eût- elle été de 
hf&nlnine de Jotivertce, fit honneur au via 
de fon hôte. Les verres s'étaient tellement 

, fuccédés , qu'il permit <a\n\\ h faculté de 
diftinguer s'il é($it effectivement 0Hffî «$'/ 
(jfue le vieillard mmi, ou s'il croyait feule­
ment. Pétre. 
. Après fouper t l'homme. »«* cheveu* 
d'argent fa retira dou«em<mt, ft un jnftanç 
après un de fcs fils dit : notre coutume çflt 
de palfer une demi Heure da,n« la chambre d<s 
notre père avant qu'il s'endorme-. Un h$t# 
n'eit pas regardé ici comme étranger, VQU» 
leai.vous nous y, accompagner ï L'émir y 
eenfcntit* & pmir otre poli, il pria qu'on lut 
accordât l'honneur de donnée fon faible bras 

* à la plus âgée dos femmes. 

http://difa.it
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On ouvrit une chafftbre qui reflemblait 
au temple de Morphée. Un grand nombre de 
pots de fleurs d'une forme agréable exha­
laient la plus agréable odeur: & différentes 
bougies placées derrière des écrans verds & 
couleur de rofe, formaient une forte de cré-
pufcule qui invitait à un doux aflbupiflemcnt. 
Des tapis peints d'une main habile reprefen-
taient des tableaux grecs du fommeil. Là on 
voyait le bel Endymion éclairé des rayons 
d'argent que la lune répandait tendrement 
fur luL Ici était cachée par un bocage de 
rofes la déefle de l'amour. Un fonge char­
mant femblait voltiger autour de fes joue* 
& fur fes lèvres mollement enflammées. Ail-
)elirs, c'était un amour endormi fur le fein 
d'une des trois grâces, Le vieillard était 
couché fur un lit de damas cramoifi , trois 
belles femmes paraiflaient occupées à hâter 
fon fommeil. L'une, qui pouvait être compa­
rée au plus beau jour d'automne, afîife à foir 
chevet, lui communiquait une douce fraî­
cheur par le mouvement d'un bouquet de 
rofes & de myrthes ; les deux autres étaient 
placées plus bas de chaque côté du lit, Pune 
avec un luth , & Pautre avec un inftru-
ment qui ne fert qu'à accompagner la yoix. 
Elles jouaient & chantaient, tantôt alterna­
tivement , tantôt enfembie* Les lèvres & 

"N 
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les voix de ces éhanteufes étaient dignes de 
leurs chanfons. La furprife de l'émir était 
au comble. Enfin l'heureux vieillard s'en­
dormit infenfiblement fur le fein de la belle 
qu'on a comparée à l'afttomne, & le relttf 
de la compagnie fe retira dans un filcnee 
refpe&ueux, après avoir baifé une de fes 
mains. 

L'émir »e ceflait de dire en lui-même: 
quelles gens ! 
- En entrant dans la chambre qu'on lui 
avait delhnée, il retrouva les deux jeunes 
garçons qui l'avaient feryi au bain. Leur-vue 
luirappellala belieefclave qui avait fi bien 
chanté à (on arrivée, & il ne fatvait pas trop 
s'il devait s'affliger ou fe réjouir de fon ab-
fence. On le déshabilla* & on le mit fur une 

' momanne auffi molle, auffi élaftique & auffi 
•oluptueuft que jamais émir en ait prêt 
fée. Mais à peine les jeunes garçons s'étaient-
ilsretirés, que la belle cfclave entra avec fon 
théorbe. Ses longs cheveux flottons jufqu'à 
terre 4 étaient couronnés de deux btanches 
dcsrofes, & fon fein d'une blancheur^cblouit 
famé était paré d'un bouquet. Elle s'in­
clina profondément devant lui aveo un fou-
rire filencieux , & fe mit dans un fauteuil 
auprès de fon lit f elle accorda fon théorbe, 

4 & chanta avec la' plus agréable voix du 
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*nonde , des airs fi çharnvms, que le bon 
émir enivré de fa voix t de fa taille, & du via 
de quatre-vingts ans de Ion hute , oublia ce 
dont il devait Te rdibuvenir , d'être }age. 
Vraiiemblablemont la belle ebanteuiç n'a-* 
vau ras ordre de fyire un malheureux , dans 
une maifon ou tout relpirait le bonheui. 
Mais hélas î 
. Un coup-dNjci! du fultan, qui flguifiaic 
peut- être toute autre choie que Daniche-
çnendc i>e s'était; imaginé , l'arrêta tout à 
coup. Sire, continua-t-il apièsune peûtç 
pauîe, pour ne pas tomber dans» le défaut du. 
YizirMoflçm, je me contenterai de dire que 
Vémir trouva des raifonspourfe croire pour-
fuivi par toutes les fées & les enchïUKeura 
dump^de, Repofez-vous, dit la belle efclavo, 
gvec un fourbe dans lequel il y avait plu» 
de pitié queda mépris & d'indignation $ je 
vïtfs. vpus jpueç uwandainte qui vous endpr-i 

., çtûta iuiflï bien quç le plus heureux berger, 
Mais eet.iefçceuç ne fi^t pas l'effet promis. 
yçmji» ne ^effftii de fe ttomper, jufqu'à ce. 
rçu'eflÔP l'eiçUve Qui trouvait ion opmia-< 
treté f©R déplacée, ïu$ea qu'il valait mieux 
ie H«veç, w lui foitbiituM *îa do^roi* suffi 
kisft W% te PWrçw. 
f BftAiçJwBeUidç y j£ fiiist ttfMCritt drô totk 
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^rons laftiîte, & je doitrierai ordre à rflôii 
tréibrifcf de t& remettre trois Cents biihrtrrtfc 
d'or. L* phitofophe & !e j<nmc mir̂ ^ fé rfcû* 
iereht, & du ferma la parte après eux. 

l ' . n i r i i T l if ir ' - n - t * 1 * - ••« 1 •• WM ' * IT .1 

IL P*>c« jajîifcativès, ctmcernMi la décida 
ïatfàt des jemimâm faufjhném attribués 
a Mi. OB RlPfcRT DE MoîïCLAR, proctr-
rtuv* général aupartthient dt Provrnic. 
Londres, 1775* 

LE nom du rtiagiftrati refpeétable qui pa­
rait à la tète de cette brochure s, cft célèbre 
par Id force avec la^udllo il s'étgra ctintre tes 

( Jéfuitiïs ÛU montent de leur expulfion de 
France. Depuis tare * la révolution des parlé-

• mens avait exilé M- de Monclar dahs fon chl-
tcau dô Si Saturnin , diocefe d'ApU où il triffc. 
ba malade d'une rérentioh d'uttntf té ao j&rt* 
vier i f7^ Lear y oïl appella le curé. IL 
était «breut» M. Jodval j fon premier vicairp» 
•vim à fa platfe. Lé malade h'étattt point fti 
éiw cta le voir, t'ecdéfiaftiquè fut prié de 
rester àii château « pour profiter du premier 
in(tî»ntftvorablevft le M fil cortfcflk M* de 
MaflClft&C*p*ftdar**M* P&èqmnl' Aw réim}-
gilam la plut tiv* inquiétude Vwlévk* 4c 
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l'ame du ma^de, fit écrire à la famille, qur, 
fi M. de Alonclav ne fe confeilait pas inccf-
iamment, il partirait tout de fuite pour aller 
lui-môme h S". Saturnin. M. de Salonet, frère 
de M. de Monclar, répondit à M. l'évèque, 
pour lui détailler l'état du malade, & lui ap. 
prendre qu'il s'était déjà confeffé à l'abbé 
Jouval, avant qu'on eut requ la lettre de fa 
grandeur. Il parait qu'on s'était trop hâté,fui-
vant les idées de M. l'éveque. Le curé de S.Sa­
turnin avait pris les ordres de monfeigneur, 
& requ les inflruftions néceiîaires. C'était lui 
qu'il fallait appeller. M. l'évèque, dans une 
nouvelle lettre à M. de Salonet, demande 
avec inftance que le curé foit admis, toutes les 
fois qu'il voudra voir fon paroillien malade j 
il déclare de nouveau que la crainte de trou­
bler le malade par fa préfence , l'a empêché 
de fe rendre auprès de lui, mais que ce mo­
tif ne l'arrêtera point à l'avenir, s'il le juge 

-jiéccflaire. M. de Salonet répond à la gran­
deur, que la confeflîon de M* de Monclar 
avait été entendue par Aï. Jouval, " qui pa­
rut contentdesfentimens du malade fur tou­
tes les queftions qu'il lui fit, & en confé-
quence lui donna l'abfolution „. L'état du 
malade avait paru meilleur , mais il ne tarda 
pas à empirer. On fit de nouveau appelle 
l'abbé Jouval, x>n le pria de refter au châr 
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teau, & on prétendit que celui qui avait reçu 
la confcilion de M. de Monclar, devait être 
appelle lui feul à de nouveaux befoins. Ces 
mefures ne raflurant point M. l'évèque, il 
infifte , dans une lettre du 11 février, pour 
qu'on ne diffère pas à confefler de nouveau 
Je malade & à lui adminiftrer le faim viatique, 
& il manda Fabbé Jouval auprès de lui, ,, 

Le 12, l'abbé Jouv*l fe difpofait à partir, 
pour fe conformer aux ordres qu'il avait re­
çus de M. l'évèque. Il célébra la mefle dans 
la chapelle du château, & quel qu'en foit le 
motif, il ne confacra point d'hoftie de ré-
ferve. Son voyage fut fufpendu par la fitua-
tion preflante du malade. A dix heures du ma­
tin il confeffa M/da Monclar, & fut avec lui 
pendant plus d'une heure. Son premier foin 
fut de rendre compte de tout à M. l'évèque: 
dm exprès fut dépêché ppur cela. Cependant 
M. de Monclar demande le viatique. Le vi­
caire eft embarrafle ; il n'y a point d'hoftie 
confacrée. Le précepteur du fils ' de M. de 
Monclar levé la difficulté, en difant la mefle. 
L'abbé Jouval veut attendre la réponfe dt 
M. Tévèque : mais le médecin infille, & dit 
qu'il n^y a point de tems à perdre. Obligé à 
la fin de fe rendre, le malade eft administré 
à midi, ce même jour, î a février. * 
•. Dans une déclaration.fignée de l'abbé 

B iv 
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Feraud, prêtre * Me. Empereur , docteur 
en médecine * MoUret, fectctairedeM.de 
Mônclnr; Aubert, chirurgien, & de trois 
domeftiquôs v il eft d:t: " que le faint via*, 
tique étant dans la chambre du malade, & 
Avant qu'il le reçût . M. Jouval dit à haute 
voix au malade 2 M. de Monda?* tout bon 
chrétien eji capable de haine £# de rejfentU 
ment ; fi vous aviez fean datifé quelqu'un par 
parole ou par écrie > w'tw aves^vons pas un 
vrai repentir, & n'êtes * vous pas fournis à 
toutes Us décifions de ïéglife ï que M. dfc 
Mortclar ayant répondu avec beaucoup de 
ÊoftAailfimec & de diftin&ion, M. Jôu val lui 
demanda enfcore , s'il né permettrait pas qu'H 
fit pttrt de fês fehtimehs auto perfbnaes pré*. 
fenttt} a quoi te malade ayant confenti, M, 
Jouval fe tournant vers les affiftans, déclara 
à haute vôitf * que fi M. de Monclar avait pu 
ùjfitifer ùufùMdalifer quelqu'un par parole 
OU par étrit, il en avait un fincere repentir \ 
qu'il lui in detmthdait pardon, & qu'il était 
fournit à toutes les décifions de l'églife. » 

L*fcXprès dépêché à M. Pévèque , revint 
d*Apt peu d'heures avant la mort de M. de 
Môhdar, avec la réponfe à M. J(>uval, par 
laquelle te prélat mandait, dé ne point admU 
mjtrer M. de Mcntdar \ tflCil n'ëitt adapté les 
trois article* fu'U lui mais fait tmmr* par 

http://fectctairedeM.de
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le curé, £5* que par excès de précaution il lui 
transcrivait set •> qn ilfallait abfôhimèM que 
AI. de Mondât les adoptât de vive voix • £$ 
devant témoins, dans le aU qu'il fût itttpûf* 
fible d* Us lui faire figmt* 

C O P I E DE LA D É C L A R A * l ô t f * 

M. de îlionclar notant pa* en eut de df. 
clarer lui-même fes fentimen* > a chftrgé fon 
confefleur de publier ce qui fuitt 

i<>. Qu'il eft fournis, comme taut Catho­
lique doit l'ètPd, à toutes Ud bêtifions xle 
Téglife , & notamment à ia em»(tkmion Uni-
gtuitns'* qu'il regarde comme un juraient 
dogmatique & irréformable dû Téglift wtkU 

* verfells, JRi traitant tout ce qu'il peut avoir 
d*t, fait ou .écrit de contraire â ce fojéC» 

.comme aoili defavouant tout ce qu'il petit 
"avpir fait ou écrit coiuro Pégiife dte-mèmo 
& fa jurifditfion dans les choPe* lpîritufcltel. 

a<\ Q̂ u'il rend hommage au* vtttti* con­
nues 4 aux luniiereà de JéfitkMi qu'il re­
garde comme pieu* l'iiiftitut detittte (btrét^ 
en ce qui regarde la règle des nitiUU-« «u le 
régime fpirîtueli Retraduit lout cç qu'il (rëttt 
avoir dit* fait au écrit de contraire : avec le 
regrec d'aVôir prôc4 fort «ituiftefô à ia d«f-
trudlion d'une fociétc fî utile. 
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T ?°. Qu'il veut vivre & mourir en bon, 
fidèle & fournis ferviteur du roi. Délavouant 
tout ce qui dans fa conduite pourrait avoir 
déplu à fa majefté. „ 

La confternatiou de M. Jouval fut extrême 
à la ledure de cette réponfe. Le malade était 
adminiftré, & il n'avait pas exécuté les or­
dres defonévèque. Il montra la lettre à M. 
ëe Salonet, qui en demanda copie. Le vi­

caire la refufa. II crut en même tems qu'il 
devait tâcher d'appaifer fbn évèque par la 
lettre fui vante: 

M O N S I E G N E U R , 
Mon exprès tardant trop , prefle par les 

:ardens defirs de M. de Monclac, & le mé­
decin ne roulant pas me donner la moindre 
aflurance pour demi-heure, inftruit des in­
tentions de votre grandeur , n'y ayant que 
la Cgnaturc, que je regardais comme impof-
iîble au malade, qui me fit de la peine, ne 

. fâchant à quoi me déterminer, j'ai demandé 
au Seigneur, parla plus ardente prière que 
j'ai pu , de m'infpirer ce qui ferait le plus 
pour fa gloire & pour le falutdu malade; ma 
première penféea été depaifer outre, hns 
attendre l'arrivée de l'exprès; U en cela j'ai 
failli, j'ofe prier votre grandeur d'être per-
fuadée que ce n'a pas été par aucun motif 



D E C E M B R E 177?- V 

humain ; ce n'a pas été cependant fans avoir 
rempli les intentions de votre grandeur. Et 
comme le malade n'avait pas" la voix afle? 
forte pour fe faire entendre de tous ceux qui 
étaient préfens, il m'a chargé de le faire de 
fa part. J'ai donc déclaré en fon nom, qu'il 
n'avait rien dit ni écrit contre la religion, ni 
contre Péglife , à laquelle il af toujours été 
fournis , qui pût caufer le moindre fean-
dale% & que , fi contre fa volonté il l'avait 

Tait, il en demandait pardon, & il le rétrac­
tait , qu'il était fournis à toutes les décidons 
del'églife, fans en excepter aucune. Alors 
tous s'étant pris à pleurer, je n'ai pu moi-
même retenir mes larmes; «S j'avoue à votre 
grandeur que je n'ai fu où j'en étais s de forte 
que je né puis vows xendre un compte exa& 
de ce que j'ai ajouté; &pour netroplaHTer 
languir le malade, pour qui je craignais le 
moindre délai, je l'ai adminiftrc. Ce qui 
doit nous tranquillifer , c'eit que je m'étais 
àfluré du tout avant la confeflîon, avec per-
miflîon de publier par-tout fes fentimens. 
Je puis ajouter que je n'ai jamais administré 
perfonne en qui j'aie reconnu de plus grands 
fentimens d'amour de Dieu , de foumiiïion 
& de regret de l'avoir offenfé. Au rette, je 
ferai toujours prêt de rendre témoignage , 
conformément à la volonté de M. de Mon-
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tlar, de la fermetéde fa foi& de fa fourni!! 
lîon à toutes les dédiions de Péghfe, fans 
«n excepter aucune. Meilleurs (es parens 
m'ayartt prié de leur donner une copie de la 
lettre que j'ai écrite à monfeigneur notre 
cvèque, je leur ai remis la préfeiite fignée 
de ma main. Signé, J. Jouval, prêtre, vi­
caire de la paroiife de S. Saturnin , diocefe 
ifApr. Contrôlé à Marfeillele27 fevr. 177?. 
Res-u qiiartorze fols. Signé, Chambon, „ 
- M. de Monclar mourut le i2aufoir. M. 
révèque , à la le&ure de la lettre du vicaire * 
lui envoya Tordre de fe rendre fur le champ 
-près de lui. M. fouval ne put aller à Apt le 
j } j mais il obéit le 14* & il y fit la déclara­
tion que l'on a rapportée ci-deiTus. L'abhé 
revenant au château > apprit lui-même à M. 
deLifle delà Verune, frère de madame de 
Monclar, àMM.Feraud & à Mouret, Phif-
toire de la déclaration , qui n'était, difait-il, 
que pour contenter M. Pévèque, auquel il 
devait obéiriànce. D'ailleurs , elle ne feWt 
aucun tort à la mémoire de Al. deManclar, 
& M. Pévèque n'en ferait certainement au-
cun. A cette nouvelle on dreilà une dédarxi-
tion qu'il fiiut encore rapporter ici : 

" Nous foufîigués, certifions que le quinae 
de ce mois M. .fouval, Pun des vicaires de 
la paroilTe de ce lieu de S. Saturnin, nous 
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aurait déclaré que, quoiqu'il eût eu Thon* 
neur le douze, après avoir adminiftré le 
faim \iatique à M. de Monclar , d'en rendre 
compte, & de fon édification fur tous les 
fsnmnens de v/îtu & de religion du malade, 
à M. l'évèque d'Apt. par la lettre dont ii 
avait donné un duplicata à M. de Salonet, 
capitaine de cavalerie , fur fon requis. H 
avait néanmoins écé mande par M. l'évèque , 
que s'étanc rendu auprès de lui le quatorze, 
ce prélat lui aurait demandé fi , conformé* 
ment aux mliru^iions qu'il avait envoyées 
par écrit à M. le cuîé pour lui remettre , il 
n'avait pas denaandé nommément à M. dç 
Monclar, \Q

K ^il n'acceptait pas toutes le$ 
décifiousde Péglije, oc nommément la conf-
tituthotknnjgçmtus. 2°. S'il ne rétractait pas 
fous les éftrtts qu'il avait faits en fa qualité 
de procureur-général du roi, tout ce qy'i) 
avait écrit, dit ou kit conue les Jéfuitet, & 
$'U ne reconuaiflait pas la fociété de$ Jéfuir 
tes, leurs çgnihtutiojis, leur morale, leurs 
écrit» , faims «Scpiê uc. i<*. S'il ne rétra^ijt 
pas tau* w qu'H avait fait d® coatr*i*c k h 
fidélité qu'il devait ajj roi, & s'il a'était pas 
fournis à toutes fes volontés, & s'il ne ww»-
*aitpas fljjs* fguoiis & fidèle. Sur quoi ledit 
M. JQUVU auwiç répondu ? M. févèqu* 
i'Asf» n'avoir p«u fous toutes u s queftiene 

file:///iatique
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en détail ; mais qu'ayant demandé à M. de 
MoncLir, s'il n'avait pas du repentir d'a­
voir nîiw-nfé ou fcandaliié quelqu'un par pa-
ro:e ou par écrit, & s'il était fournis à toutes 
les dédiions de l'éylife ; que la réponfe affir­
mative ne fêlant, ainfi que la demande qu'il 
lui avaitfaite, aucune exception , elles ren-
îei niaient implicitement toutes les fufdites 
queitions que M. l'cvêque d'Apt avait pref-
crit de lui faire en détail > que lui M. Jou-
val l'avait penfc de même, & qu'en confë-
quence il n'avait pas cru dwoir entrer dans 
une plus ample explication , ni avec le ma* 
lade , ni dans la déclaration qu'il fit de fes 
fentimens aux perfonnes préfentes > que fur 
ces repréfentations M. févèque aurait ob­
servé à M. Jouval, que puilqu'il avoit en-
tendu & entendait que fes demandes & les 
réponfes de M. de Monclar renfermaient 
tous les objets fur lefquel* il lui avoit fois 
dire par M. le curé d'interroger le malade , 
il ne devait fe faire aucune peine de faire 
une déclaration du détail de ces objets ; & 
4|u'en conséquence, furies prenantesinftan-.' 
ces de M. Tévèque d'Apt & de M. Godeau 
-Ton fecretaire, ledit M. Jouval n'avait pu fe 
-refufer à faire entre les mains de M. l'évè-
que, le dix jour quatorze., une déclaration 
par écrit, contenant le détail de tout ce que 
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Mvl'evèque avait écrit à M. le euré dans les 
premiers jours de la maladie, & à lui Jou-
valpar une lettre qui ne lui parvint qu'après 
avoir adminiftré le malade » d'exiger par 
écrit de M. de Monclar, qu'il Pavatt inter­
roge & reçu fa réponfe affirmative fur cha­
cun de ces objets en particulier, & avait 
déclaré ]e tout auffi en détail à haute voix 
aux perfonnes prefentesj & comme eette 
déclaration faite entre les mains de M. Pévê-
que d\Âpt, e(r abfblument contraire à la 
vérité des faits , avouée & reconnue telle, 
par M. Jo.uval, fur les repréfentarions que 
nous lui en avons faites, nous ayant même' 
déclaré n'avoir pas été en fon pouvoir de la, 
refufer aux vives follicitations de M. l'évè-' 
que d'Apt, eft la caufe qu'ayant bien pré-
fent tout se qui s'eft paffé à l'adminiftratioa 
des faôremens à M. de Monclar, pour en 
prévenir toute variation & fauffe explica­
tion, avons drefféJepréfent à S. Saturnin» 
le feizieme jour du mois de février mil 
feptcent foixante&treize. Signé9DE Lrsi.fi' 
DE LA VERUNEJ FEJIAUD , prêtre, & Mou-
RET , fecretaire dftM.de Monclar. Contrôlé 
àMarfeille le;* 7 février 177g. Reçu quatorze 
fols. Signé 9 CaAWàom. 

C'était le u queM. l'évêque fit faire la dé-, 
claracion à M. Jouval. Le 1 y, il en rdpandit 

http://Lrsi.fi
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des çop?es dan!? la vil!* ; il en envoya à pfeP-
que ro«»s les évèques dr Fiance» & fucceffi-
temem à Rome, en Rlpngns, en Allemagne, 
&meme dans Ir nouveau monde. Cette nou­
velle parvint au château le 15. Le 17 ,M. de 
Lifle écrivit à M. Pcvèque , que cette décla­
ration étant contraire t la vérité des faits , à 
h lettre que M. Pûbbé Jouval a eu F honneur 
de foi écrire, pour lui vin Are compte de fat 
conduite, la famille de M. de Monclar ne pour­
rait pas s'ewpeclw de publier la lettre de M* 
Pabbé Jbuval, le récit exa^ de tovt ce qui s'efi 
pajféifigné de tous les ajjïjlans , & tout ce qui 
regarde cette déclaration. Je vous fupphê 

,àonc * monfeigneur, ajoutait M. de Lifle , de 
vpnhir bien me faire rendre cette même décla­
ration 1 & donner vos ordres pour quen eH 
retire toutes les copies. La réponfe de M. l'é-
vèqije fut courte & polie, elle commençait 
par ces mots Î la déclaration que ni*a remife 
M- Jottval, nfeji trop chère pour nfen dejfai-
fir> &c. 

Lç vicaire refta le 16 au château jtifc}u*4 
tifo heure» du foir , pourvoir fi M. l'cvtqm 
lie rendrait pa$ h déclaration, fur laquelle if 
ne ceflîiit de témoigner fes regrets. Sentant 
];\ contradiction qu'il y avait entre cette piec* 
$ te lettre à Aï. l'ovêqy e, dont on avait donne 
wpie à 1* femitle, il foHicha M- de &*- * 

Ionet 



D E C E M B R E 177?. JJ 

lonet de lui remettre cet écrit. Il fut refufé 
& prêché fortement fur la faibleife de fa con­
duite. Il en fut touché, & convint qu'il 
11c pourrait réufïîr à calmer fe$ remords 
qu'çn feftnt, par-devant notaire, la déclarr-
non de la vérité , & il s'y relolut pour le len­
demain. Mais ce jour là , M. Godeau, fe-
cretaire de M. Téveque, vint de très-bonne 
heure à S. Saturnin , refta long tems enfer­
mé avec lui, & après cette entrevue, l'abbé 
Jouval fut parfaitement tranquille , n'eut 
ylus de remords, & ne voulut plus fe ré­
tracter. 

Tel eft le narré fidèle d'un fait fingulier, 
qui prouve que les Jéfuites ont encore en 
France des amis très-chauds. Le tout eftap-

# puyé de treize pièces originales, enregistrées 
& contrôlées par SARD , notaire-royal à Mar-
feille. La veuve & la famille de M. dç Mon-
clar ont fait imprimer ces pièces, pour difl 
fipçr le préjugé & établir le vrai, qui nous 
a paru aflez intéreflant pour mériter les dé­
tails qu'on vient de lire , & que nous aban­
donnons à la méditation de nos Içûeurs, 

m. J. C. Ffcnninger d. ^. #. funf Vorle-
fiinfen* &c. c'eft-à-due* cmqiîjcêuri 

- C 
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de t amour de la vérité, de l'influence du 
cœur fur la raifon, de labonne ou mauvaife 
méthode de lire les livres [acres. Par M. 
PFENNINGER, proposant. Zurich, 1774. 

" in-8°. deaif pages. 

ENCORE un nouvel auteur qui paraît fur 
la fcene î II femble que la fureur de fe faire 
imprimer était réfervée à notre fiecle. Eh 
bien! tant mieux, pourvu que meilleurs les 
auteurs fe diltinguent par des productions ~ 
utiles ou amufantes. Le début de M. Pfen­
ninger inltruit & amufeégalement, & iefuis 
perluadé que bien des lecteurs l'applaudi­
ront.... Les deux premiers difeours traitent 
de lamour de la vérité... Pour connaître la. 
vérité , il faut que Pefprit & le cœur foient-
librçs de tout préjugé, & cela eiè bien plus 
difficile qu'on ne penfe. En quittant un pré­
jugé, on rifque beaucoup de prendre celui 
qui lui eft oppofé. Le fuperftitieux doit 
prendre garde qu'il ne devienne incrédule, 
&c. Il faudrait, pour s'aifurer contre tout ex­
trême , étudier la nature des pré jugés oppo-
fçs à ceux que nous quittons. Il faut fur-tout 
connaître toutes les circonftances acciden­
telles qui pourraient avoir du rapport avec 
nos opinions , avec nos fyftèqies, nos éty-
dçs, &c. Il faut les tenir féparées de la chofe 
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même, pour éviter la prévention. Com­
bien de fois eft-il arrivé, çarexemple', qu'un 
trait de la plus noble (implicite a été méconnu 
fous le manteau groffier des fiecles éloignés! 
Une autre raifon pourquoi Ton paffe fi faci­
lement d'un préjugé i l'autre, c'eftque 
tous les préjugés ont quelque chofe de vrai. 
On fuppofe, par exemple , qu'une nation 
n'a pas l'efprit folide ou profond. Cela peut 
être généralement vrai ; mais fi par cette 
raifon on ne voulait lire aucun ouvrage 
philofophique de cette nation , on rifque* 
rait de le tromper. Lorfqu'on adopte une 
propofition pour être vraie en général , 
on ferait bien de tâcher de déterminer' le 
degré de vraifemblance & d'étendue qu'oïl 
peut lui donner, & chaque fois que Ton 
en veut faire l'application à un cas particu­
lier , on doit examiner fi ce n'elt pas jus­
tement) le cas où cette propofition générale 
fouffre une exception. On dira qu'une foule 
d'accidens & de circtmftances influent fur la 
manière d'envilager les hommes , même 
dans les affaires les plus importantes. Mais 
M. Pfenninger ne peut pas s'imaginer que, 
ii la plus grande partie des hommes entre­
prenaient férieufement & de bonne foi de 
chercher la vérité, les circonftaxices acciden­
telles formaient des difficultés infurmon-
tables, &c. &c. C ij 
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Dans le fécond difcours, M. Pfenninger 
détermine le ientiment qui conltirue l'a­
mour de la vérité. . . . L'utilité & l'impor­
tance des vérités que nous examinons, 
eftia feule mefure de notre amour pour la 
vérité. Tout ce qui peutinfiujeriur ie bon­
heur de l'homme, tout ce qui peut le ren­
dre meilleur , mérite Ion attention. L'amour 
de la vérité eft un penchant qui nous entraîne 
fans celle vêts elle & qui nous porte a laifir 
les bons moyens pour y parvenir. De-Ià, la 
peine continuelle qu'on le donne pour la 
découvrir,jufques dans l'obfcurité la plus 
épaule. Celui qui aime la vérité , eft aulfi 
éloigné de l'inditference que de l'intolérance. 
Avec la plus grande modeftie, il éprouve tou­
tes chofes , & retient ce qui eft bon. Il ne hait 
pas fes antagomftes , il ne les méprile pas, il 
»e leuroppoleniinditfércnce , ni railleries > 
mais il les aime parce qu'il eft chrétien. Une 
fage tranquillité, un emploi prudent de la 
vérité, de l'indulgence pour les faibkfles & 
les préjugés des autres , de la retenue & de 
la modération lorfqu'il décide , voilà les 
oara&eres principaux de l'homme qui ^Ime 
la vérité. Mais il ne fe contente pas de con­
naître la vérité, il s'en fert pour régler fes 
a&ions & pour s'afiurer le vrai bonheur. 
Troiiicme difcours,: JDi tinpieme du asur 



D E C E M B R E 177?. 97 

fur la raifort. Une des influences les plus 
nuifibles, les plus générales du caradere des 
hommes fur leur raifon , eft fans doute, que 
Jes facultés inférieures affaiblirent fouvent 
& étouffent le defir de s'inftruire. La fen-
ioalité & la parefle rendent la vérité indiffé­
rente à rhomme 5 & lorfque d̂ autres pad 
fions déréglées s'y joignent, elles produisent 

-alors de la répugnance & même de la haine 
pour la vérité. Ici M. Pfenninger confidepe 
la nature des vérités qui ont du rapport avec 
le bonheur de l'homme i il examine le degré 
de certitude dont «lies font lùfceptibles, & 
les divers effets que ï'intéiêt, Pamkition & 
les autres pallions peuvent produire dans la 
recherche de la vérité. M. Pfennmger re­
commande fur-tout la pratique d«s vérités 
reconnues, comme le but de toutes les con-
naiflancesraorales.Qiiiitriemc difeours : con­
tinuation du précédent. Les divers penchans 
& paflionç èz$ hommes leur donnent avec le 
teras une feciiitéà faire des fephifn«8 , qui 
devient habitude, & affaiblit , corrompt 
même Je intiment ie Ja vérité, & le goût 
moral. Et lodqu'tm homme eft,enfin par-
venu à Agir contre fa propre convidipn, il 
dt privé de quantité de comiaiifonsÊS pra-
tiques fut tes parties ks plus importantes 
do la morale. M. P&flning«r £nk fon dtf-
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cours par pluficurs applications & confc-
quences tirées de ces vérités, & il nèlaiffe 
échapper aucune occafion d'appuyer fur la 
pratique des vérités que nos recherches nous 
offrent. Cinquième difeours. De la bonne 
& mauvaife méthode de lire & d? étudier les 
faintes Ecritures.... La première de toutes 
Jes règles, lorfqu'on lit un livre, eft de faiiir 
le fens de l'auteur. Il ne faut pas vouloir 
trouver des chofes qui n'y font pas, & ne 
vouloir pas y trouver celles qui y font. Ici 
M. Pfenninger donne un tableau hiftorique 
de lu théologie philofophique. Dans un fup-
plément, il cenfure te nouvelle traduétion 
du nouveau teftament dont M. Bahrdt eft 
Fauteur. Enfuite il réfute les interprétations 
théologico philofophiques, & détermine la 
feule bonne méthode de lire & d'interpréter 
les livres facrés. Lorfqu'on veut lire & exa­
miner la Bible, il faut la lire comme tout 
autre livre. Il ne faut pas préfumer davan­
tage des auteurs des livres facrés, qu'on ne 
préfume de tout auteur honnête. A l'égard 
de l'interprétation , M. Pfenninger cite le 
favant M. Ernefti, in interpretando proprie 
non quœritur quid verum fit. Aliunde id conj-
tat. Aliunde venire intelligentia veritatis dé­
bet. In interpretatione nihil aliud quœritur, 
quam quid dittum fit, non qualcfit* autquoM 
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itère àiBum. Opufc. pjiil. pag. 224. Il faut 
'x chercher fur-tout à pénétrer dans l'efprit du 

livre. M. Pfenninger finit par fe.plaindre 
que les miniftres île Févangtlefoient aujour­
d'hui les feuls qui s'appliquent à l'étude da 
l'Ecriture fainte 9 _& que parmi les laïques, 
un très-petit nombre fe mèls de la lire & de 
l'examiner... Voilà la marche philofophique 
& les idées principales que M. Pfenninger 
expafe dans fon livre. Ceux qui liront l'ou­
vrage-même , trouveront que Fauteur eft fort 
modefte, & que bien fouvent il a de l'efprit. 
Plufieurs morceaux dfe déclamation plairont 
au plus grand nombre des lecteurs, qui par­
donneront à Fauteur quelques repétitions, 
quelques endroits diffus qui pourraient fe 
trouver dans fes difeours. i. 

J'allais envoyer cet article à' meilleurs 
les éditeurs du Journal Helvétique, lorC 
que je fus interrompu par mon ami D***, 
qui, en entrant chez moi , me demanda avec 
beaucoup d'emprefleraent, fi j'avais lu le 
livre de M. Pfenninger de Zurich? Cette 
queftion me fit plaifir, je crus que ce livre 
commençait déjà à faire fenfatiort. Mais que 
je m'étais trompé ! Si moniarticlë n'avait pas 
été fait, je crois que je ne l'aurais point en­
trepris. Mon ami penfait bien différemment 
demoi;& malgré tous mes efforts pour le 
ftire entrer dans mes idées y je ne pouvais pa£ 

C iv ' 
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dire qu'il eue abfolument tort» Puifque dans 
notre liecle pçrfonne ne fe croit infaillible, 
j'aurais bien tort de prétendre à Tètre , moi 
qui ne fuis qac joumalifte. Je rapporterai 
donc Teifentiel de notre entretien, afin que 
chacun puiife pefer le pour & le contre. M. 
D * * * , c'eft une chofe inconcevable que 
M. P. fe hafarde à donner deux ou trois 
idées affez connues fans lui, & qu'il les mette 
dans doiue feuilles bien ferrées. Moi. Cela 
ne m'étonne pas, quelquefois c'eft l'avarice 
des libraires, quelquefois c'eft la petite 
vanité de l'auteur , qui fe plaît,à paraître à 
la tète d'un livre d'une certaine confédéra­
tion. Cependant je ne crois pas que ce foit 
ici ni l'nn ni l'autre cas. Les libraires de Zu­
rich font trop raifonnables, & M. P. trop 
modefte. Avec cela, les deux ou trois véri­
tés, comme vous voulez lesappcller , n'en 
font pas moins des vérités très-importantes. 
Pour le refte, il y a de refprit; & quand 
l'auteur eft en train , il déclame à merveille. 

M. D ** *. Je vous accorde que les véri­
tés importantes qu'il y a dans ce livre font 
bonnes & utiles, mais elles fe perdent dans 
un tas d'obfervations fou vent diffufes, 
A mon avis, M. P.reflembUàun marchand 
clincailler, qui étalerait fa petite boutique 
portative» dans un magafia fort fpacieu*. 
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Jevousavoue Franchement que cette modef-
tie '& cette humilité aihehées pourraient bien 
être une des plus fàuffes marchandifes de 
toute fa boutique,. Moi. J'efpere que vous 

, n'irez pas faire un crime à un propofant 
d'être humble & modefte. Sans doute que 

• l'humilité & la modeftie conviennent à ces 
meilleurs là! Qui fera donc humble & mo­
defte, iî le clergé ne l'eft plus ? N'eft- ce 
pas une fuite néceflaire de la morale qu'il 
.eafeigne ï Si M. P* a quelquefois l'air d'affi­
cher ces vertus, c'eft qu'il craint qu'on ne 
lui impute les vices oppofés. Je ne vois donc 

Îas comment il peut paraître fufpedL M. 
) ***. Vous m'avez bien l'air d'être un d« 

ces fophiftes dont parle M. P. quife donnent 
â plus de peine à défendre leurs idées qu'à 

chercher la vérité- J'aurais cru que vous pro­
fiteriez mieux de vos !e&ures> Lailfons la 
modeftie de l'auteur pour ce qu'elle vaut, 
mais vous ne connaiflez pas ce meilleurs là. 
Ils ne fout modefte* que lorfque jGeJa leur 
tourne à compte; ils ne vous parient de \ 
tant de belles qualités, que lorfqu'jAs croient 
ofer fe les approprier. Si leur intérêt le de- . 
mande » s'ils croient que perfonne ne s'en 
apperqoive, ils ne fe font pas fcrupule de 
s'écarter des mêmes principes dont ils vous 

• auront étourdi uu moment auparavant. Il 
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ne faut pas me croire fur ma parole , je vous 
lç prouverai par des exemples. M. Pfennin-
ger dit, pag. f 5 , " qu'il ne veut ni haïr, ni 
méprifer ceux qui ne penfeut pas comme 
lui i qu'il ne veut leur oppofer ni indiffé­
rence, ni railleries , mais qu'il veut les ai­
mer parce qu'il eft chrétien j & pag. 6? , il 
trace le caradere d'un homme qai aime la 
vérité. „ Une fage tranquillité , un ufa^b 

Ï
>rudent de la vérité, une indulgence fondée 
ùr l'humanité pour les faiblèfles & les préju* 

gés des autres; beaucoup de retenue & de 
modération lorfqu'en décide , &c. Voilà les 
devoirs que l'auteur lui-même imp^fe à ceux 
qui veulent aimer la vérité ; voilà des règles 
dont il recommande la pratique en tant 
d'endroits de fon livre. Ne devrait-on pas 
croire que l'auteur aurait du moins fuivi ces . 
principes , pour être placé lui-même dans 
la clafle de ceux qui aiment la vérité? Mais 
fuivez-moi,& je vous prouverai qu'il s'en 
eft groffiérement écarté... A la même page, 
où l'auteur dit qu'il ne veut être ni indiffé­
rent, ni fatyrique vis-à-vis de fes antago-
niftes, mais qu'il veut les aimer parce quvil 
eft chrétien, il continue : a Fût-ce un athée 
de Técole de Spinofa ou de Robinet. Que ce 
foit un théologien, & qu'il rencontre ce rê­
veur aimable, je parle du comte qui nou­
vellement % de la capitale de la liberté, écla-
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bouffe de boue la face de tous les théologiens^ 
en les mettant en oppofitîon direde avec les 
moraliftes, ikc.^ Voilà donc Spinoia & Robi­
net déclarés athées, quoique ce dernier loit 
plein de vie & fourniife une carrière diftin-
guée dans la république de$ lettres , fans 
que perfonneputiîe l'accufer d'athéifme à la 
face itï public. Voilà le comte de Lauraguais, 
que l'auteur fuppofe par erreur être l'au­
teur de Pan deux mille quatre cent quarante. 
Voilà ce pauvre comte éclaboulfé Jui-nième 
par M. le propofant, mais avec toute l'humi­
lité , la retenue & la modération poflîbîes. • . 
Autre preuve de la modellie & de la mo­
dération de l'auteur, A la pag. 6z » il dit en­
core avec le ton de la plus mauvaife plaifan-

# terie: u S'il elt permis à un candidat Suiffe, 
qui n'eftpas d^uneextradiion favante, déju­
ger fou altefle philolophique M. Hume,peut-
étieavec un peu de groffiéreté nationale, je 
dois avouer qu'il me paraîtra juger fur tesap-
parences > qu'il décelé une rudeiïe & une du­
reté d'arrte étonnante^ou quelque chofe de pis 
encore, lorfqu'àl&fin defesfophifmes * dan* 
le chapitre fur lescaules & les effets, il dit: 
je fens bien que ces raiPjn»iemens mènent 
àl'athéilrae, mais ce n'elt pas ma faute. ^ 
Ce ne font pas les feuls endroits où l'auteur 
parle fur ce ton , mais je crois que ces deux 
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» exemples fuffifenc pour vous faire voir* fi 
fa modellic ett vraie ou feuife. Je fuis '" 
fort éloigné de défendre un auteur , là où 
je crois qu'il fe trompe; mais il me fembie 
qu'il n'eft pas fort modefte , ni fort chré­
tien , ni fort honnête , qu'un jeune propo-
fait, à peine fiirti de l'école , prenne ce ton 
vis-à-vis des grands hommes dufiecle. En 
un mot, cette conduite eft diamétralement 
oppoféeaux principes que l'auteur nous dé­
bite avec toute labonhommie poffible. MoL 
I! eft vrai, que ces deux exemples frappant * 
mais en jugeant Pautrui'.fuivons fes propres 
principes. Qui fait fi ce n'eft pas un faux 
zèle, un air théologtque mal entendu, qui fa 
fcduit ? Qui fait, fi les gens qu'il hante ne 
font pas plus emportés , plus violeras que 
lu i , fi fon ame n'a pas été la dupe de l'arti­
fice *>u de l'hypocrific ? Qui fait tous les 
ccueiis que la prudence d'un jeune homme 
devrait éviter ? Jugeons avec charité, blâ­
mons de même. Je ne faurais rien conclure 
contre l'honnêteté de fauteur; mais qu'il 
donne de bons préceptes & qu'il ne les fuive 
pas,qu'il prenne le ton fatyrique &de la mau-
vaiie plaifanterie vis - à - vis de perfonnes 
refpedtables, qu'il s'écarte de la modéra­
tion , qu'il démente fa modeftie. . . . je vous 
avoue que cela ne me parait pas bien. 
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IV. Pendule curieufe. 

U N artifte Suiife, des montagnesde 
Neuchatei, a fait une pièce d'hoilogerie, 
qui nous femble mériter l'attention des cu­
rieux. Celt une très - boule horloge à 
poids , des plus curieufes par fes fondions» 
Elle a un cadran de dix - fept pouces de 
diamètre: une feule aiguille qui donne le 
tour dans UÏIQ heure* montre les heures.* 
les quarts d'heure & les minutes, parce que 
Pheurequi court, fe mohtreau haut du ca­
dran par une ouverture, & fe rechange par 
lin lautoir a niefure que les quatre quarté 
fonnent. Au centre de ce cadran, fe voient 

* reprcfentés le ciel & la terre. Le loleil qui 
y parait, fe levé & fe couche toute Tannée 
avec précifion , & on y voit les équations, 
Au-deifus de ce grand cadran il y en a deux» 
chacun de fix pouces & demi, placés aux 
deux extrémités fupérieures. L'un repré* 
fente la lune avec fes phaies & le quantième 
de la lune (ans altération j l'amie montre 
les 12 mois de l'année, les jourtdeJafe-
maino & le quantième du mois. Au-deifus Jffe 
voi^une galerie ou balcon ayant une porte 
fermée à chaque bout. On y voit toate^les 
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heures les fondions fuivantes. Quatre huf-
fi» *<;, d;? la taille de fept pouces, habillés cii 
foieik différentes couleurs, le tiennent ca-
rh \ eiMiis fuitci'iuir de la pièce, ayant cha­
cun un fobre au côté. Au premier quart 
d'heure :1 en fort un par une porte de la ga­
lerie , portant un petit marteau de la main 
droite , duquel il lonne le quart fur un tim­
bre qui elt au milieu de la ga'crie. Il tourne 
la tète du cote de la chambre ; & continuant 
fou chemin , il ouvre l'autre porte, & rentre 
dans Ion cabinet. Au fécond quart il en patte 
deux ; au troineme il en paile trois, & au 
quatrième ils partent tous quatre, & font les 
mêmes fondions que le premier. A mefure 
que chacun de ces hullards parte, on voit un 
linge niché fur le timbre des quarts, fumant 
une pipe, lequel leur tourne le dos. Aulii- ^ 
tôt que les quatre hulfards font rentrés , on 
voit une aigle tenant un marteau du pied 
droit, & de l'autre un bâton royal. Elle fonne 
de ce marteau les heures fur un gros timbre ; 
à mefure qu'elle fonne, elle ouvre le bec & 
bat des ailes. Toutes ces fondions fe font 
régulièrement & fans altération. Cette pièce 
eft d'un facile entretien, à.caufè de fa foli-
dité, & l'on peut ailiirer qu'elle eft bonne 
& jufte à tous égards. Le propriétaire, qui 
«ft à la Chaux-de-fonds, offre fes fcilvlces 
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pour apprendre à" démonter & remonter cette 
pièce pour la nettoyer. Il en fera un prix 
raifounable. Qn peut en apprendre le nom 
& l'adreife chez l'auteur de la gazette de 
Berne , & au bureau des polies à Neuchatel. 
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SECONDE PARTIE. 

NOUVELLES LITTÉRAIRES 
DE L'E Uli OPE. 

F R A N C E. 
I. Hyloire des modes franc aifes , ou révolu­

tions du cojhimç eu i*auce% depuis l}éta­
bliraient delà monarchie }U}qiC a nos jours y 
contenant tout ce qui concerne, la tête des 
Français , avec des recherché fur Vufage 
des chevelures artificielles chez les anciens. 
A'ttjierdam , & le trouve à Paris y ches 
COSTAR. 2 vol. in- ia , 1773. 

R I E N ne paraît au premier coup-d'œil, 
moins intéreilant, ni moins digne des re­
cherches d'un homme de lettres que ce qui 
fait la matière de cet ouvrage. Qu'importe, 
dira-t-on, à ceux qui vivent aujourd'hui, de 
fàvoir comment étaient coeffés leurs an­
cêtres, & de connaître les différentes révo­

lutions 
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lutions qu'a efluyé la mode chez un peuple» 
fi fertile en inventions de ce genre , moyen­
nant que l'on fuive exa&ement celles qui ont 
lieiiaujourd'hui, & que l'on fâche fe mettre 
de manière à être approuvé de fes contempo­
rains. Mais fî la connaiffance de l'ancien 
coftume fèrt à expliquer certains faits, fi 
Thiftorien de la France ou plutôt des Fran-
çais, l'abbé Vély , cet auteur fi eftimé * n'a 
pas dédaigné d'en parler } fi des académies 
refpecflables ont propofé pour prix de dé­
couvrir ta manière dont étaient habillés les 
prêtres d'Ifis, fi enfin Phiftoire des querelles 
occaiionnees pour de fi minces fujets, & 

- l'importance que les* gens d'églife y ont» 
attachée dans les iiecles paifés, peuvent aug­
menter le nombre des mémoires pour fervit 
k Thifloire de L'efprit humain, & prouvet 
que l'on cil devenu beaucoup plus raifon-
nable & par coni'equent plus tolérant * il 

* faudra convenir que l'on a quelque obliga­
tion à l'auteur de cet ouvrage, qui a fu pré­
senter d'une manière légère & avec élé­
gance , les traits d'érudition qu'on y trouve* 
répandus. Au refte, il eft bon d'avertir * 
d'aprè9 lui, qu'il n'ett queftion dans ce vo­
lume que de la tète des hommes; celle de* 
dames aura fon tour use autre fois. La m»* 
tiere eft ample fans doute, elle prêtera à 
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l'ironie, à laquelle l'auteur parait fe livret 
volontiers. 

On comprend aifément qu'une analjrfe 
exacte qui Cuivrait pied à pied toutes les for­
mes qu'ont eu pendant plufieurs iîecles la 
barbe & les cheveux chez une nation que 
Ton aceufe d'inconltance & de frivolité, de­
viendrait faftidieufe» & dégénérerait en une 
table des matières. Naus nous bornons donc 
à extraire de cet ouvrage, les anecdotes les 
plus fingulieres & les plus propres a amufer 
pour quelques milans nos lecteurs. 

Chez les rois de France der la première 
race, une longue chevelure était la marque 
diftinétive de la royauté ; on dégradait un 
prince, en la lui fêlant couper -, ceux qui 
composaient la famille royale avaient feuls 
le privilège de donner à leurs cheveux la 
longueur qu'il leur plaifait.. Les fujets les 
portaient courts & arrondisses ferfsavaient 
la tête rafée, & les moines auffi, comme ' 
étant devenus les ferfs de Dieu. Les che­
veux étant donc le fymbole de la liberté, on 
jurait fur-fe chevelure comme on jure au­
jourd'hui fur fon honneur. En faluant quel­
qu'un , rien n'était fi poli que de s'arracher 
un cheveu & de le lui préfenter. Clovis s'ar­
racha un cheveu & le donna à S. Germier, 
pour marquer à quel point il l'honorait, 4c 
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tmflî-tôt chacun des courtifans lui fit la 
même politefle. Mais dans la fuite cet orne. 
ment naturel ne fervit plus à distinguer les 
conditions : la commodité ou la fantaifie, 

, principalement des louverains,déciderent de 
la façon dé fe coeffcr. Il n'en fut pas de même 
paç rapport aux gens d'églife > cet objet de-
vint important pour eux , parce qu'ils y 
firent entrer la religion. Tous ceux de l'occi. 
dent portaient la tète rafée, excepté une cou*, 
tonne ou cordon de chevaux courts: C'était 
la tonfure de S. Pierre. Les orientaux l'a­
vaient entiéiement fafeé , c'était la tonfure 
de S. Paul. Les eccléfiaftiques Bretons fe ton­
daient d'une autre faqdn. On a peine à croire 
aujourd'hui qu'il ait fallu donne* des tttanr-

# démens, affembler des conciles & fulminer 
des excommunications pour Un tt 1 objet. 

Mais, non eontens de régler la manière 
dont ils devaient être coeffe* , les prêtres 
s'occupèrent auffides tètes des laïques, & la 
mode de frifer & de boucler les cheveux 
s'étant introduite au huitième fiede * ils 
lancèrent une excommunication générale 
contre un ufage qui bouleverfafit toutes les 
tètes, & prétendirent que cette mode était 
tin refte de la malice du diable. Pour en 
prévenir le retour, on commenta à porter 

* / les cheveux fort courts du tems de Charle-
D ij 
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magné, & à s'envelopper la tète de peaux 
garnies de poii. On taxa à la même époque 
l'introdudion des mitres fur la tête des pré­
lats. Cependant les longues chevelures ayant 
repris faveur au dixième (iecle, les ecclé-
iîaltiques , fondés lur un palfage mal enten­
du de S. Paul, tirent tous leurs etfbrts pour 
les proferire. Un eveque d'Amiens refufa 
Polfrande du comte de Flandres & de fes 
gentilshommes , parce qu'ils portaient de 
longs cheveux. La pefte ravageant le dio-
cefc de Tournai, l'evèque lui aifî ne pour 
caufe les crimes qui fouillaient les hommes ,• 
il place à la tète les longues chevelures, & 
elles font eiîacées fur le champ. Un arche­
vêque de Rouen ailemble les prélats de^fes 
provinces pour délibérer fur cette impor­
tante matière, ils invoquent le S. Efprit& 
ftatuent que tout homme portant de longs 
cheveux fera exclus de l'églife pendant fa vie, 
& qu'aucun ecciélîaltique ne priera Dieu 
pour lui après fa mort.Divers prélats en firent 
de même 5 mais, comme la longueur permife 
n'était pas déterminée, les laïques prirent 
le parti deconferver leur chevelure jufqu'à 
ce qu'on en eût fixé les dimenfions. Les 
prêtres & les moines, ayant goûté cette mo­
de » il fallut y mettre ordre., & les conciles 

> 
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tenus dans le treizième ficelé eurent plu-
fleurs fois pour objet la forme que les écclé^ 
fialtiques devaient donnera leur tète. 

Nous patïèrons fous iilence tout ce que 
notre auteur rapporte des difjerens orne-
mens de tète qui fe fuccéderent chez les Fi an-
çais, tels que lescoelfes, les chaperons, les 
calbttey, &c. Anciennement les feigneurs 
étaient couverts devant le rôi. L'ufage con­
traire ne s'eft introduit que fous le règne de 
François IL Henri III & fes mignons rani­
mèrent le goût pour les cheveux frifés. 
Louis XIII, parvenu jeune à la couronne , 
conferva de longs cheveux en grandiflant. 
La mode en devint générale, malgré les nou­
velles déclamations du clergé, qui lui-même 
ne tarda pas à adapter la frifure ,* & comme 
chacun n'avait pas beaucoup de cheveux , 
ce fut alors que s'introduifit Pufage des per­
ruques , & enfuite celui de la poudre. L'ori­
gine des bourfes à cheveux eft allez fingu-
liere. Les Pariliens, ditnotre auteur*s'étaient 
épris de belle pailion pour les .chevaux à 
courte queue, bientôt ils en voulurent à 
queue large & flottante. La girouette tourna 
une troifieme fois. Pour contenter un goût 
fi bizarre, on s'avifa de renfermer la queue 
des chevaux dans un étui, qu'on pouvait 
ôter au befoin s les hommes trouvèrent cette 

D iij ' 
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invention commode & s'en emparèrent. Et 
que de variations les boudes n'ont-elles pas 
éprouvées depuis lors, de même que la ma­
nière de frilcr les cheveux! Ceci conduit 
Fauteur à rhidoire des chapeaux, que nous 
fuppritjierons. 

La féconde partie de fon ouvrage traite 
de la barbe des Français, fujet non moins 
abondant que le premier. Anciennement on 
la conlcrvait dans toute fa longueur, &on 
en prenait foin. Charlemagne la fupprima , 
& ne conferva que les mouftaches. Il n'ac­
corda aux Bénéventins , Grimoald pour 
dsc, qu'à condition qu'il obligerait les Lom­
bards a fe rafer le vifage. Mais dans le même 
lems tes eccléfiaftiques adoptèrent unufage 
contraire. Ceux d'orient croyaient qu'un 
menton velu dérogeait à la fainteté du fa* 
cerdoce. Photius, patriarche de Conftanti-
îiople, & qui était eunuque, lança une fa-
meufe excommunication contre le pape Ni­
colas; & l'un defes motifs e(t, que les prê­
tres occidentaux portaient de longues bar­
bes. Cependant le pape Grégoire VII les 
proferivit dans la fuite. Les parlemens en 
France ne dédaignèrent pas de s'occuper de 
eetobjet; & lorfqu'en if ?6François Olivier, 
quifut depuis chancelier de France, fe pré-
fenta pour être reçu maître ejes requêtes • 
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la longueur de h barbe effraya les cham­
bres aflemblées , & il ne fut reçu qu'à condi­
tion qu'il abdiquerait fa barbe. Mais le clergé 
fur-tout fe déclara contre les mentons bar-
fcus, après en avoir fait l'objet d'une difpuw 
très - férieufe. Les deux traits fuivans en 
fourniront la preuve." Charles d'AngenneSi 
nommé à i'éveché du Mans , portait uns 
barbe très - longue \ les chanoines de la ca­
thédrale crurent que leur confcience ne leut 
permettait pas de procéder à l'inftallation 
d'un tel prélat, & lui firent réquifition de fup* 
primçr fa barbe. Le nauvel évèque en fai* 
fait cas, & obtint de Henri II un ordre au 
chapitre àe le recevoir fans l'admoneftef de 
fe faire rafer le menton, comme étant chofe 
qui ne pouvait ni ne devait l'empêcher. 
Les chanoihearéfifterent, & fupplierentlc 
roi qu'ils fuient maintenus dans l'obier-
vance des eonftitutions canoniques & faims 
décrets. Il fallut une lettre de juffion * contre 
laquelle ils protefterent en cédant à l'auto-
rite, a Guillaume Duprat, fils du cardinal 
de ce nom* ayant été pourvu de i'évèché àà 
Clermont, fe préfenta la barbe au menton 
pour foire fon entrée. Quelle fut fa furprife, 
torfqu'àla porte deréglife il apperçut le doyen 
& les chanoines qui lui présentèrent des ci-
feaux dans un baffin d'argent, pr<*cfta«$ 

D iv 
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qu'ils ne le receveraient ni complimente­
raient qu'après qu'il aurait renoncé à fa bar­
be. Le nouveau prélat, convaineu qu'urte 
barbe ne vaut pas un évèché, prend les ci. 
féaux, & fait l'opération lui-même. Auflî tôt 
le doyen prononce la harangue ,les portes de 
l'églile s'ouvrent, & l'évèque fait fon en­
trée aux acclamations du peuple. L'ouvrage 
dont il s'agit eft terminé par un fupplement 
dans lequel on trouve des recherches cu-
rieufes fur l'origine des chevelures artifi­
cielles. L'on fixe à l'an 1629 l'introdu&ion 
des perruques en France; les courtifans en 
prirent par délicateffe , les roufleaux par va­
nité > les teigneux par néceffité. De ces der­
niers clt venu le nom de teignajfe. ^ouis 
XIII établit 48 places de perruquiers , elles 
fefont extrêmement multipliées. Ce font des 
charges vénales. Les gens d'églife, les jeu. 
nés fur-tout, tentèrent de partager ce nou­
vel ornement, mais en y ajoutant une ca­
lotte. Nouvelle difpute à ce fujet : la mé­
decine, les raifons de fanté vinrent à Pap-
pui de la mode. Cependant les ftatuts*fyno-
daux d'Agen défendirent de célébrer la 
mefle avec la perruque & la calotte. Onaf-
fure que cette défenfe a été renouvelléede 
nos jours par un évèque dont'.le diocefe n'efl 
pas heureufement fort étendu, liexiite uua. 



D E C E M B R E 1773. TT 

difpenfe accordée en 1668 par un légat à ta* 
tereiu pape en France, en faveur de la per­
ruque à ca'otte d'un prêtre, membre dePac?-
.démie Franqaife. Ce fut u\\ nommé Qwcr.tm 
qui inventa l'art de treifer les cheveux & 
de coudre les trèfles à une coetfe. Deta na>-
quireiitles perruques entières, qui ne tardè­
rent pas a avoir la plus grande vogue. M. 
Doppeville, chargé des affaires de France, fe 
préfente a l'audience du pape, portant une 
perruque à calotte. Les officiers refurent de 
l'admettre , difant qu'aucun mortel n'avait 
le droit de paraître devant leur maître la 
tête couverte. M. Doppeville , fans fe dé­
concerter , ôte brufquement fa perruque, & 
préfeatant la tête en partie chauve : Eh bien, 
leur dit-il, voulez-vous maintenant m'intro-
duire auprès de fa fainteté?Les officiers em-
barrades communiquèrent la chofe à leur 
maître,qui accorda audience à Tambafladeur 
& à fa perruque. 

On trouve à la fuite de ce trait quelques 
détails fur des difputes ridicules & fcanda* 
leufes que ce grave fujet fit naître en divers 
chapitres & maifons religieufes. Elles ns 
peuvent exciter que la pitié dans un lieclc 
de philofophes tel que le nôtre. 

Si quelqu'un reprochait aux Français leur 
goût pour les modes , la facilité avec laquelle 

V 
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ils en changent, l'importance qu'ils parait 
lent donner à un vain extérieur, notre au­
teur tient fa réponfe toute prête. Il fouhaite 
que fon ouvrage puiffe détruire la folle maxi­
me qui attache la frivolité de l'efprit & du 
cœur à la frivolité de l'extérieur.* Nous ne 
„ portons plus, dit-il, les mêmes habits que 
w nos ancêtres; mais le cœur n'a point 
M changé. Que d'autres peuples fe glorifient 
„ de conferver les ajuilemais de leurs pe-
,3 res, qu'ils fe falfentune loi fondamentale 
y, de ne rien innover fur la longueur de 
„ leurs mouftaches, fur la forme de leurs 
^ chapeaux -, pour nous, peu jaloux de cette 
„ fervile imitation, nous ne fongeons qu'à 
w perpétuer l'honneur, la bravoure & la 
„ franehifc dont nous avons hérité de nos 
„ aïeux, &c. „ 

IL Epitre. Par M. DE VOLTAIRE. 

J'ÉTAIS lundi pafle chez mon libraire Caille -
Qui, dans fon magafin, n'afouvent rien qui vaille. 
J'ai, dit-il, par bonheur, un ouvrage nouveau , 
Néceffaire aux humains & fage autant que beau ; 
C'eft à l'étudier qu'il faut que Ton s'applique, 
Il fait feul nos deftins. Prenez , c'eft la tadliqoe» 
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l a taftique? lui d i s ; e , helas ! jufqu'à préfcnt, 
J'ignorai la valeur de ce mot fi favant. 
Ce mot, réponditf-il, venu de Grèce en France, 
Veut dire le grand art ou l'art par excellence. 
Des plus nobles efprîts il remplit tous les vœux. 

J'achetai la tactique & je me crus heureux» 
J'efpéroîs trouver l'art de prolonger ma vie, 
D'adoucir les chagrins dont elle eft po'urfuivic , 
De cultiver me* goûts , d'être fans paffion, 
D'aflervir mes defirs au joug de la raifon, 
D'être jufte envers tous fans être jamais dupe. 
Je m'enferme chez moi, je l is, je ne m'occupe 
Que d'apprendre par cœur un livre fi divin : 
Mes amis, c'était l'art d'égorger fon prochain. 

J'apprends qu'en Germanie autrefois un bon 
prêtre 

Pétrit, pour s'amufer, du foufre & dujTalpétre ; 
Qu'un énorme boulet qu'on lance avec fracas, 
Doit mirer un peu haut pour arriver plus bas ; 
Que d'un tube de bronze aufli-tôt la mort vole 
Dans la direction qui fait la parobole y 

Ecjenverfeen deux coups prudemment ménages 
Cent automates bleus à la file rangés* 
Moufquet, poignard, épée ou tranchante ou poin­

tue, 



60 JOURNAL HELVETIQUE. 

Tout eft bon , tout eft bien, tout fert, pourvm 
qu'on tue. 

L'auteur, bientôt après, peint des voleurs de nuit 
Q/JÎ, dans im chemin creux, fans tambour & fan» 

bruit, 
Difc étement charges de fufils & d'échelles , 
AfTaUïnent d'abord cinq ou fix fentinelles ; 
Fuis montant leftement aux murs de la cité, 
Où les pauvres bourgeois dormaient en fureté , 
Portent dan$ leurs logis le fer avec les flammes, 
Poignardent les maris, couchent avec les femmes, 
Ecrafent les enfans, & las de tant d'efforts , 
Boivent le vin d'autrui fur des monceaux de morts. 
Le lendemain matin on les mené à l'églife 
Rendre grâce au bon Dieulde leur noble entre-* 

prife , 
Lui chanter en latin qu'il eft leur digne appui, 
Que dans la ville en feu Ton n'eût rien fait fans lui, 
Qu'on ne peut ni voler , ni violer fon monde , 
Ni maflacrer les gern , fi Dieu ne nous féconde. 

Etrangement iurpris de cet art i\ vanté, 
Je cours chez monfieur Caille , encore épouvante. 
Je lui rends fon volume , & lui dis en colère : 
Allez,, de Belzebut déteftable libraire , 
Portez votre tactique au chevalier deTot; 
Il fait marcher les Turcs air nom de Sabahot ; 
C'eft lui qui, de canpns couvrant les dardanelles , 
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Dan* leur propre fçience inftruit \QS infidèles ; 
Allez , adreffez- voiis à monheur Romanzof, 
Aux, vainqueurs tout fanglans de Bender & 

d'Azof ; 
-v. 

• . . Je ne crois point que la nature humaine 
Sortit, je ne fais quand, des mains du créateur, 
Pour infulter ainfi l'éternel bienfaiteur, 
Pour montrer tant de rage & tant d'extravagance. 
L'homme avec Tes dix doigts, fans armes, fan» 

défenfe , 
îï'a point été formé pour abréger des jours 
Que la néceflité rendait déjà fi courtŝ  
La goutte avçc fa craie \ & la glaire endurcie 
Qui fe forme en cailloux au fond de là vefcfe, 
La fièvre , le catarre & cent maux plus'affreux, 
Cent charlatans fourrés, encor plus dangereux', 
Auraient fuffi, fans doute, au malheur de la terre, 
Sans que l'homme inventât ce grand art de la 
% guerre. 

En m'expliquant ainfi 5 je vis que dans un coin , 
Un jeune curieux m'obfervait avec foin ; 
Son habit d'ordonnance avait deux épaulçttes , 
De fon grade à la guerre éclatans interprètes ; , 
Ses regards affurés , mais tranquilles & doux, 
Annonçaient fes taleûs fans marquer de courroux. 
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De la tactique enfin c'était l'auteur lui-même. 

Je conçois, me dit-il, la répugnance extrême 
Qu'un vieillard philosophe, ami du monde entier, 
Dans ion cœur attendu Te fent pour mon métier \ 
II n'eit pas fort humain, mais il eft néceflaire ,• 
L'homme eft né bien méchant ; Gain tua fon frère; 
Et nos frères les Huns, les Francs, les Vifigots , ' 
Des bords du Tanaïs accourant à grands flots % 

N'auraient pas défolé les rives de la Seine , 
Si nous avions mieux fu la tactique romaine. 
Guerrier, né d'un guerrier, je profefTe aujourd'hui 
L'art de garder fon bien , non de voler autrui. 
Eh quoi? vous vous plaignez qu'on cherche a 

vous défendre ? 
Seriez-vous bien content qu'un Got vînt mettre 

en cendre 
Vos arbres, vos moiflTons, vos granges, vos châ. 

teaux ? 
Il vous faut de bons chiens pour garder vos trou» 

peaux ; 
Il eft y n'en doutez point, des guerres légitimes, 
Et tous les grands exploits ne font pas de grande 

crimes ; 
Vous même, à ce qu'on dit* vous chantiez an». 

trefois 
¥-es généreux travaux de ce cher Béarnois ; 
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Il foutenaît le droit de fanaiffance augufte : 
La Ligue était coupable , Henri IV était jufte. 
Mais fans plus retracer les faits de ce bon roi, 
Ne vous fouvient-il plus du jour de Fontenoi ? 
Quand la colonne Anglaife avec ordre animée, 
Marchait à pas comptés à travers notre armée, 
Trop fortuné Badaud ! dans les murs de Paris 
Vous fefiez eh riant, la guerre aux beaux-efprits i. 
De la douce Gauflin Le centième idolâtre, 
Vous alliez la lorgner furies bancs du théâtre, 
Et vous jugiez en paix les talens des a&eurs. 
Hélas ! qu'auriez vous fait, vous & tous les au* 

teurs , 
Qu'aurait fait tout Paris , fi Louis en perfonne 
N'eût pafle le matin fur le pont de Calonne, 
Et fi tant de Céfars à quatre fous par jour 
N'euflent bravé l'Anglais qui partit fans retour ? 
Vous favcz quel mortel amoureux delà gloire, 
Avec quatre canons ramena la vidloire ; 
Ce fut au prix du fang du généreux Grammont 
Et du fagc Lutteaux & du jeune Craon, 
Que de vos beaux efprits les bruyantes cohues 
Compofaient les chanfons qui couraient dans les 

iues, 
Ou qu'ils venaient gaîment avec un ris malin 
Siffler Sémiramis, Mérope & l'Orphelin, 
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Souffrez donc, s'il vous plait, qu'on pr«nne II 
défenfe 

D'un art qui fit long tems la grandeur de laFrancef 

Et qui des citoyens allure le repes, 
Monfieur Guibert fe tut après ce long propos v 

Moi, je me tus aufli, n'ayant rien à redire ; 
De la droite raifon jefentis tout l'empire ; 
Je conçus que la guerre efl le premier des arts , 
Et que le peintre heureux des Bourbons, des 

Bayards, 
En dictant leurs leçons, était digne peut-être 
De commander déjà dans l'art dont il eit maître.. 
Mais je vous î'avoûrai, je formai des fouhaits 
Pour que cet art fi beau ne s'exerçât jamais, 
Et qu'enfin l'équité fit régner fur la tei're 
L'impraticable paix de l'abbé de Saint Pierre, 
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TROISIEME PARTIE. 

1 ' " 'v ' ' ' ••"' 

P I E C E S F U G I T I V E S . 

I. Suite de Zénothémis, anècdtoe Marjeil-
loife* 

JLA nièce d'Hermogené avait une rivale 
qu'elle ne foupconnaît point, & qui cher* 
chait à fe cacher à elle-même des impreffions 
que Te tems ne fefait qu'approfondir: c'était 
la malheureufe fille dfeMénécrate, Cydipe * 
qui nourriffait dans fon fein une paflion 
d'autant plus violente r qu'elle était con-
trainte à l'étouffer. Zénothémis était l'objet 
de ce penchant infurmontable j une lan« 
gueùr fecrete corifumait la jeunefTe de cette 
infortunée. Du moins» s'écriait-elle, lorf-
qu'elfe fe trouvait feule, s'il m'était permis 
de refufer ma main, de garder ma liberté , 
de ne vivre que pour un amour qui, hélas ! 
me conduira au tombeau, Je goûterais en­
core quelque douceur à verfer des larmes ; je 

E 
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me dirais : c'eft 2énothémis qui les fait cou-
1er. Mais dépendre d'un époux , d'un tyran ; 
manquet à ion devoir, quand on aime la 
vertu autant que je la chéris * foi mer des 
vœux inutiles & coupables > trembler de s'a­
vouer un tentiment qui aurait fait le charme 
de ma vie: ah! Cydipe* Cypide, précipite 
une mort qui ne faurait venir aflez tôt. . . Et 
mon père, qui le confolera dans les revers 
qui l'accablent ? Il n'a d'appui que moi . .* 
& Zéitothémîs. Fatale amitié, que vous me 
coûtez cher ! Je revois tous les jours l'auteur 
de ce trouble que j'ai tant de peine à dégui-
fer y tous les jours. . . je deviens plus crimi­
nelle. . . Cédons à la néceflîté: marchons 
à l'autel ; n'envifageoirs qu'un père , qui mé-
ritebien ce facrifice; il m'aime; il eït mal- „ 
heursux ; tie vivons que pour lui. . . Zéno-
thémis n'eft-il pas épris d'Agathée ? ils vont 
être unis; ils vont être unis! que cet image 
refte fous mes yeux. On ne m'aime point > 
On en aime une ^utre.. . J'épouferai Eudi-
maque. Je triompherai de ma faiblefle. J'ou­
blierai mon ennemi. Ma vertu aura la vic­
toire. 

Zéndthémis revoit Ménécrate : — Ah , 
mon ami ! Myfias reflemble aux autres hom­
mes! Il n'y a donc que toi feul qui auras le 
courage d'aimer un malheureux ! Expliquez-
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vous, interrompt le jeune fénateur. 
Ménécrate lui apprend que Myfias l'a reçu 

avec froideur, qu'il a même détourné l'en­
tretien au fuje* du mariage projette* qu'en 
un mot, il a prétexté une affaire pour fe dé­
rober à une converfation qui pefait à fa per­
fidie. Oui, Zénothémis, continue Méné­
crate , le malheur ne m'a que trop éclairé : 
Myfias n'eft plus mon ami; ma fille ne fera 
point l'époufe d7Eudimaque, je ne verrai 
point former ces, nœuds (*), la feule efpé-
rance • l'unique confolation qui pufTent ro'au 
tacher à la vie > je mourrai j & qui eft-ce qui 
refiera à ma fille; Mon infortune, le fou* 
venir de ce qu'elle a été, le tableau eiFrayant 
de ce qu'elle fera; mon nom, ma face s'é-r 

, teindront avçc Cydipe. Mon ami, l'hôiron* 
demande des fucceffeurs, & Pon*ne s'accou­
tume point à Pidée affligeante qu'op ne re­
vivra point dans une poftérité qui femble 

(*) Qp'en fe pénètre de la1 vérité des mœurs* 
antiques : un père regardait comme le plus grand 
des malheurs de fa vieillefTe, que fà fiHe ne fe ma-
riât point 5 il afpirait à fe voir revivre dans des pe» 
tits-enfans. Alors on ne connaîtrait pas cet égdtfm* 
crue! , fi outrageant pour la nature, & l'on ne s'ap-
plaudiflait point de dérober à la poftérité ce gu'oijt 
pouvait appeller une efatefçcrée, $fc^ 

Ei) 
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tromper la mort, & perpétuer notre exif-
tence j Ménécrate fera détruit tout entier* 
Et qui aujourd'hui voudrait être l'époux de 
ma fille f tout me trahit, m'abandonne... 
peut-être fuivrez-vous l'exemple de Myiïas... 
Ah ! pardonnez , mon cher Zénpthémis , 
pardonnez. Voilà où conduit la dilgrace ! 
on offenfe l'ami le plus cher. 

Ménécrate, en achevant ces mots, était 
tombé dans le fein du jeune homme, & pleu­
rait amèrement. Mon père, lui dit Zénothé-
mis, comme revenu d'une profonde rêverie * 
calmez cette douleur qui m'accable; vos lar­
mes portent-la mort dans mon ame. Oui, 
l'adverfité nous rend foupçonneux, défians , 
injuftes ; Myfias vous aura paru différent de 
cequ'il peut être ; vous me difiez qu'il vous 
aimait: le cœur change-1-il en fi peu de 
tcms ? Je vous quitte pour vous rejoindra 
bientôt. Ménécrate , le comble du malheur 
eft de perdre l'efpérance. 

Zénothémis, impatieht d'exécuter Ton de£-
fein, fe rend chez Myfias. A peine l'a -1 - il 
apperçu: — Myfias, je vous demande une 
converfation particulière; ordonnez que vos 
domeftiques fe retirent. On les laifle feulsv 
Zénothémis prend le premier la parole : — 
Il y a lonp tems que votre réputation m'eft 
connue ; c'eft ce qui m'a déterminé à vous 
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voir & à vous entretenir avec la franchife 
qu'elle infpire. Je voudrais mériter que l'u­
nivers fût, comme Marfeillç, inftruit de Pa-
niitié qui me lie à Ménécrate, Quand le 
penchant ne me conduirait point, j'attache­
rais de l'orgueil à me déclarer l'ami d'un 
homme que tout femble abandonner. Qui 
cft.ee qui élevé plus l'arae, & lui donneplus 
de fatisfa&ion 9 que d'embrafler le parti de 
l'infortune v &de paraître lutter contre les 
dieux même 't C'eft là que la nature hu­
maine puifeJa véritable grandeur; c'eft ainfi 
que Caton s'eit montré fupérieur à Céfar* 
& lorfque ceçte infortune eft tombée fur i'in-
«ocence, lorfque la vertu fouffre, pouvons-
nous fans- crime lui dérober notre pitié, no­
tre appui ?.;.-»• Vous prétendez parler de 

* Ménécrate? — De lui-même. — Et vous le 
peignez innocent « lui que le fénat... •— 
Vous ne le croyez pas coupable. Quelle eft 
fa faute? car on ne peut donner d'autre nom 
à {bu erreur ; un excès, fi j'ofe le dire, de 
cetattendriflèment, le mouvement le plus 
doux de l'ame, & qui décelé davantage notre 
origine célette... — Ménécrate a manqué à 
la jultice. — Il a cédé à l'humanité;* elle eft 
a'u-deifus desloix, des Conventions. L'hu­
manité nous vient du ciel \ les loue font no-

t tre ouvrage , & que de traits de notre fai-
E iij 

http://cft.ee


7o JOURNAL HELVETIQUE. 

fcleffe & de notre barbarie nous y avons im­
primés ! Ah, Myfias ! écoutons notre cœur : 
voilà le premier juge j c'eft à lui depronon-
cer fur Ménécrate ; que le fénatle foumette 
à la févérité d'un fyftème de légiflation éta­
bli par nos prédécefleurs, cortfacré par l'ha­
bitude , par ce refped que nous portons aux 
anciens ufages : nos magiftrats peut - être 
ont fait leur devoir; mais ici» dansl'épan» 
chement de la vérité, nous devons être des 
hommes, dépouiller la robe & refprit defé-
nateut, prendre famé du dernier des hu­
mains en faveur de Ménécrate. Encore une 
fois, qu'avons - nous à lui reprocher? un 
fentiment rapide de compaffion envers ua 
vieillard expirant, profterrfé à fes pieds, 

Îiui implore la grâce de fon fils ; ce fils in* 
iilté, outragé, s'eft abandonné aux trant 

ports invincibles de la nature, qu'enchaîne 
& que punit l'inflexibilité de nos loix; c'eft 
un malheur plutôt qu'un crime, & Ménécrate 
s'eft laifle émouvoir. Telle eft donc iafource 
de tous les revers qui ont foudroyé un de 
nos plus illuftres citoyens! Suivrez- vous 
l'exempje de la multitude? . . oublierez-vous 
qu'il fut votre ami, que vous fûtes le fien? 
Votre fils... — N'époufera point la fille de 
Ménécrate ; il a dû s%y attendre. — O ciel ! 
pourriez-vous ?.. — Voudriez-vous ? . . - ~ 
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Que dès cet mitant Eudimaque conduifit Cy-
"dipe à l'autel. — Mais, Zénothémis, y penfcz-
vous ? Ménécrate ne ferait point coupable , 
îlfufnrait que le fénat eût prononcé contre 
lu i , que le bruit public le condamnât ; l'hon­
neur. . . — EU de fe montrer hautement l'ami 
d'un malheureux, de rendre hommage à la 
vérité j elle eiè, cçtte» vérité, au-deluis de tou­
tes les opinions j vous ne pouvez la corrom­
pre , l'étouffer, quand tout le monde élève­
rait la vojx pour lui impofer filence. Vous 
ofez vous parer de l'honneur! Je vous le de­
mande à la face du ciel qui nous écoute , qui 
lit dans nos amcs: un homme que l'univers 
entiet jugerait criminel, s'il ne l'était point 
en effet, le croiriez-vous réellement désho­
noré? Ah î quiconque le connaîtrait affez 
pour lui rendre la juftice qui lui ferait due, 
.aurait de l'honneur & de fes devoirs une 
idée véritablç. C'efl ce que Ménécrate me 
fait éprouver; je fuis pleinement convaincu 
de fou innocence;'je lui dois mon eftime, 
mon foutien, mon amitié ; & ces feutimens, 
tout m'ordonne de les faire éclater jufqu'au 
dernier foupir : je ne me démentirai point. 
Myfias ! qui ne fait pas avoir fon opinion, 
eft indigne du nom d'homme. Et de quoi 

. nous fer vira ce préfent des cieux, la raifon, 
iï nous aiferviûbns notre façon de penfer à 

E iv 
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celle d'autrui ? La fageffe & la vérité ont 
leurs principes invariables. Parce que Pin-
jutlice & la calomnie ont accablé Ménécrate t 
vous trahiriez votre promeffe ! . . Je vous le 
redis : hâtez-vous de la remplir ; que votre 
fils s'empreffe d'offrir fa main à Cydipe* 
qu'ils aillent au temple... — Zénothémis, 
vous ne favez donc pas ?.. — Malheureufe • 
faibleiTe humaine ! funefte contagion qui 
corrompt toutes les vertus ! vous balances 
à donnçr le nom de beau-père à l'hom­
me qui vous a été le plus cher, pour lequel 
vous êtes en fecret pénétré de vénération > & 
c'elt l'exemple qui vous entraine !. . Où eft 
votre fils ?. . — Zénothémis, vous refufes 
de m'entendre i ce n'eft pas affez que Mené* 
çratfe paraiffe coupable , que fon honneur 
{oit attaqué ; celui dç fa fille... — Que dites» 
vous? la fille de Ménérate, Cydipe... — 
Eftfoupçonnéej on feme un bruit fourd. . . 
fa fageffe... — Arrêtez, Myfias, arrêtez | 
peniez que vous parlez à l'ami de Ménécrate, 
a l'homme qui chérit le plus la vertu... gar­
dez-vous de flétrir celle de Cydipe... My* 
fias, c'eft encore de ces menfonges abfurdes 
qui ne vous en impofent point; non, ils ne 
vous font point illufion... Ayez affez de fer­
meté pour ne pas diffimuler : il y aune forte 
rfe nobleffe à fe montrer fans déguiÇement; 
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dites que vous craignez de déplaire au fénat * 
que Ménécrate eft malheureux, que Ton al« 
liance ne flatte plus votre vanité, qu'il eil 
pauvre: mais étendre vos procédés odieux 
jufques fur fa fille, former des foupçons, les 
publier... c'eft le comble de l'inhumanité f 
&. . . voilà les actions qui déshonorent! 

La colère étincelait dans les yeux de Zé­
nothémis ; il quitte brufquement Myfias , 
& va retrouver Ménécrate qu'il embraffo 
avec tranfport : — Mon refpedable ami f 
oublions la terre, les hommes; efforçons* 
nous de nous fuffire à nous - mêmes. Que 
Zénothémis vous tienne lieu de tout. 

Un torrent de pleurs accompagne ces ex* 
preifions articulées avec peine, — Zénothé­
mis , quel eft donc le nouveau chagrin que 
vous avez à m'annoncer ? C'eft en vain que 
vous me le cachez ; je lis dans vos regards 
un trouble qui vous trahit. Ah ! ne craignez 
pas de déchirer mon cœur ; il n'a plus de 
bleflWes à recevoir: "tous les soups lui ont: 
été portés. — Non, il n'a pas relfenti tous 
les coups. Vous aviez bien raifon d'appré­
hender que Myfias ne-fuivît le torrent de 
l'exemple . . . il n'eft pas votre ami. . . il faut 
renoncer à ce mariage. 

Zénothémis rend un compte fidèle à Mo-
ttécrate de Jaconverfation qu'il vient d!avoiç 
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avec Myfias. Le vieillard ne peut que lui 
dire : ma fille ne fera donc point unie à Eu-
dimaque! elle n'aura point d'époux! Ce re­
vers manquait à mon atïreufe deftinée ! 

A ces mots, il baiife la tète, & tombe 
dans une douleur profonde. Zénothémis 
avait pris la fage précaution d'obferver le 
fecret fur ce qui regardait Cydipe ; il ne dou­
tait pas que Mylias n'eût la même diïcretion , 
&que ces foupqons auflî injuftes qu'outra-
geans, ne reftaifent enfevelis dans le filence. 

Ménécr?te crut avoir befoin de ménage-
meus pour apprendre à fa fille la rupture de 
fon mariage 5 il était bien éloigné de prévoir 
que cette nouvelle lui cauferait une joiefe-
crete. Cydipe , feule, en déploie tous les 
tranfport? : — Je pourrai donc ne m'occu-
perqne de mon amour! je ne ferai niittfi-
delle , ni-parjure; Zénothémis fera la divi­
nité à qui j'adrefTerai tous mes vœux -y il fera 
permis a mon cœur de fe répéter qu'il n'aime 
que Zénothémis ; ce penchant £1 doux , (i 
invincible , les remords ne Tempoifonne-
ront pas ! Et y aurait-il du crime a brûler 
pour un objet que tout le monde doit ado­
rer ! Il «Il le confolatcur, le feul confola-
teur de mon père ; il cherche à nous foula-
ger fous le poids de tant d'infortune j Zé-
tiothémisapour nous l'amitié la plus vive. • . 
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Afr! l'amitié n'eft point l'amour ; Zénothc* 
mis ne m'aime point. . » Eh bien, ce fera 
moi qui l'aimerai, qui l'aimerai.. • fans're-* 
tour; je ge vivrai que pour ce fentiment; 
il fera tousjiies plaifirs, il fuffira a mon bon-
Heur, Le tendre * le pur amour n'eft-ii pas 
yécompenfé par lui-même ? Ceffi alors qu'il 
jQefle (l'être une faiblelTç̂  qu'il devient uno 
yertu. 

La fille deMénécrate trouvait ainfi, dans 
ce qj.11 augmentait la douleur de ion père, 
Un motif de confblatidn & même de contenu 
tement. 
r- Zénothémis partageait tous fe& morne 113 
jentre Agathée & Ménécrate. Quel fpeclacle 
vient un jour le frapper! il accourait auprès 
-de fon ami : il le Voie étendu fur la terre , 
tmigné de larmes, appellent la mort à grands 
<cri$ : — * Et de quels nouveaux coups de 
foudre auriez* vous été frappé? la fortune 
jurait * elle pu augmenter vos difgraces ? 
Parlez, mon ami, mon père... Le vieil­
lard haufTe la tête, & s'écrie au milieu des 
fanglots : Zéuothémis, je ne connaiifais pas 
encore tout mem malheur... — Expliquez-
vous. — Eh! pourquoi ai-je héfité à me 
dçbaftrafler du fardeau de la vie ? O mçn 
unique bienfaiteur ! approchez; venez per-
.£Pr ce cœur qui ne peut plus réiîltêr auac 

http://qj.11
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douleurs accumulées qui Toppreflent. Moti 
amc cit impatiente de quitter ce féjour de 
crimes: venez la recevoir dans unfein, le 
feul qui foit ouvert à mes larmes- - Mené-
crate , je vous en conjure au nom de cette 
amitié dont vous ne doutez pas, initruifez-
moi . . . pourquoi cette agitation? — Mon 
ami, iln'eft que trop vrai, je fuis déshono­
ré. — Comment!— Ma fille .... des bruits 
fe répandent... ma fille n'eft plus digne de 
moi... Eudimaque... fon honneur... elle 
î'a perdu... Zénothémis, hâtez l'inftant de 
ma deftrudion. 

Le jeune homme comprit aifément d'où 
partait cette nouvelle fi accablante. Les 
foupçons que Myfias avait laifle entrevoir, 
& qui devaient mourir dan$ lefecret, étaient 
divulgués & parvenus enfin aux oreilles du 
malheureux père. Zénothémis lui avoue 
que, dans fon entretien avec Myfias, cet 
«mi infidèle n'avait pu contenir quelques 
propos injurieux à Cydipe, & qu'il avait 
cru devoir les taire , & en quelque forte 
les oublier lui-même. Je connais votre fille^ 
pourfuit Zénothémis d'une voix affurée, je 
vous connais j elle ne faurait avoir démenti 
lefang dont elle fort , l'éducation qu'elle a 
reçue, vos exemples. D'ailleurs, je me flat-
iais que Myfias étoufferait des foupçon* hon-
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feux pour fa propre réputation, & qui, félon 
les apparences, nedoivent leur origine qu'à 
fa perfidie. Quoi ! Eudimaque .. . fon père 
aurait pouifé le crime à ce point!.. & que 
peuvent leurs difeours? Ah! répond Mené-
crate, fi tous les hommes vous reifemblaient ! 
Mais voilà le trait mortel que me préparait 
la fureur de mes ennemis; j'y fuccomberai, 
je veux voir Cydipe, je veux yoir Cydipe, 
( Elle venait en ce moment auprès de ion 
pcre.) Entrez, ma fille... méritcS-tu en­
core ce nom ï ofe rendre hommage à la vé­
rité* c'eft la feule vertu qui refte aux cou­
pables. ( Cydipe demeure interdite. ) L'a­
mour t'aurait-il égarée ï Eudimaque... —~ 
Mon pcre, je ne l'ai jamais aimé y je respec­
tais vos volontés , mais mon cœur... Eu­
dimaque n'aurait eu que ma main. Et ert 
prononçant ces mots, elle ne peut s'empê­
cher de lever les yeux fur Zénothémis.. —-
Tu n'as nul reproche à te faire ? Ne me diflï-
mule rien 3 parle en préfeilce de mon ami -t 
qu'il n'ignore point le comble de mes re­
vers . . . Le bruit fe répand... tu m'as dés­
honoré. 

Ménécratè fait part à fa fille des détails in­
jurieux que la méchanceté prend plailir à 
publier. Cydipe tombe évanouie , comme 
li elle eût été atteinte de la foudre. Revenue 
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par les foins de Ménécrate & de Zénothémis * 
cette fille courageufe fufpend fes larmes : on 
dirait qu'une divinité l'infpire & la fou-
tien,t: — Mon père, mon pcre, daignez 
n'écouter : votre fille eft digne de vous ; & 
vous , dont feftime m'eil plus chère que 
vous ne penfez, ami généreux de deux in­
fortunés , foyez convaincu de mon inno­
cence. Jamais je n'ai offenfé la vertu; j'au­
rais regardé comme un crime impardonna­
ble, une idée feule qui aurait été contraire 
aux principes de cette vertu dont je fuivrai 
les loix jufqu'à mon dernier foupir. Le ciel 
connaît mes fenûmens : c'eft ce ciel que 
j'implore contre la calomnie. Ce dernier traie 
nous était réfervé! Sij'euife été capable de 
céder à un moment de faiblefle, G j'en avais 
eu feulement la penfée, une mort prompte 
edt fuivi ce honteux égarement... Ce nTeft 
pas à Ménécrate à douter de fa fille. 

Ces paroles font exprimées avec ce ton de 
l'ame qui caraâérife la vérité. Zénothémis 
riiiterrompt vivement : non , Cydipe n'a: 
rien à fe reprocher; je fuis prêt à défendre 
ion innocence contre tout ce qui fe préfen-
tera pour l'attaquer. C'eft vous, s'écrie Cy­
dipe , qui me rendez juftice ! Ah, Zéno­
thémis ! 

Elle reprend avec attendriffement, en f<* 
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tournant vers lui : s'ils veulent m'enlever 
vorre eftime î . . Ménécrate la tie'nt dans Tes 
bras : —.J'en crois tes larmes, le fangdont 
tu es née ; oui, c'eft la calomnie qui ne le 
lafle point de nous pourfuivre. Te voilà 
donc , ma fille, fans appui, fans efpoir, en 
proie à des difcours outrageans ! O dieux ! 
dieux ! quand ferez-vous raffâfîés de nos 
maux? 

Ménécrate eft plongé dans l'accablement. 
Quoi! fe dicCydipe lorfqu'elle eft retirée » 
Zénotbémis,aura cru... Iln'eftpas poifible ; 
mon cœur, ines regards, tout l'aurainftrutt 
de mon amour pour mes devoirs. Eh ! ce 
n'eft pas la vertu feule qui me les rend fa-
crés 5 ce n'eft point Eudimaque qui occupe 
mon ame, qui y Tegne en tyran abfolu... Il 
n'y a que la mort qui puiffe nTaffrtnchir de 
tant de liens qui me pefcnf, faut-il exifter 
après des épreuves fi cruelles ? Si je n'étais 
point nécelîaire à la conservation d'une vie 
qui me fait oublier la mienne !. . Sommes-
nous aflez malheureux! Mon père aux bords 
île la tombe , làns feconrs, privé de tout, 
-entouré de perfides , d'ingrats ; & fa fille, 
îorfquelle aime , lorfqu'eUe brûle en fecret, 
forcée d'étouffer ion penchant, n'ayant d'au­
tre bien que l'honneur , & foupconnée , & 
«ccufée d'un CIHHC > on préfence... de qui ? 
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du feul objet qui m'intérefle après Mène* 
crate , & dont je fois jaloufe de mériter l'ef-
time : c'ett l'unique fentiment qu'il me foit 
peimis defolliciter., d'attendre de Zénothé­
mis y tout autre defir m'eft interdit, quand 
mon cœur. . < infortunée Cydipe * tu en 
mourras ! du moins que Zénothémis l'igno­
re; n'avais-je pas aflezdetous nos revers? 
emportons ma folle erreur dans le cercueil > 
eil ce n JI oi qu'il appartient d'aimer? 

Ménécrate voyait tous les jours s'appro­
fondir l'abyme où le fort l'avait précipité* 
Ces beibins humilians qu'entraîne l'indi­
gence, le menaçaient, &fon orgueil fem-

• blait s'agrandir avec fon infortune > toute 
l'induftrie de l'amitié ne pouvait imaginer 
les moyens d'être utile à ce vieillard, fans 
blelfer cet amour propre qui eft peut-être la 
feule confection des malheureux. Mats ce 
qui perçoit d'un trait plus cruel que tous ceux 
de fa propreadverfité, Pamefenfible deMé-
nécrate, c'était la fituation de Cydipe; il 
expoihit lanscelfe cette image aux yeux de 
Zénothémis : fa fille pourfuivie par la calom­
nie , fans époux, fans nulle elpérance d'en 
avoir. La fille & le père, difait - il, n'ont 
p'us d'autre reflburceà choifir qu'une mort 
ri c'pitce. 

Ouel tableau pour un ami! qu'il était 
gravé 
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gravé profondément dans l'ame de Zénothé-
mis ! il expirait avec ces deux infortunés; il 
allait chez Agathée donner un libre cours 
aux larmes que la préfence de Ménécrate & 
de Cydipe avait retenues.Quelquefois le mal­
heur s'irrite par les marques de cornpalfioa 
que lui prodigue la fenfibilité. 

Zénothémis, tranfporté de fureur, avait 
couru chez Myfias qui , craignant des re­
proches trop mérités, s'était dérobé à fa vue* 
11 demande à parler à Eudimaque : on lui 
apprend que ce jeune homme a quitté Mar-
feille, & Ton ajoute qu'on*ignore le lieu de 
la retraite. Zénothémis croit avoir décou­
vert la vérité : il ne jdoute point qu'Eudi-
maque ne (bit l'auteur des bruits injurieux 
qui Méfient la réputation de Cydipe, & que 
Myfias ne Tait fbuftrait aux effets d'un jufte 
reuentiment 

Agathée partageait le défefpoir de Zéno­
thémis > elle l'entendait Ibuvent répéter ; 
l'infortuné Ménécrate n'a donc plus de con-* 
folation à attendre fur la terre ! tes flam­
beaux de l'hymen ne s'allumeront ., jamais 
pour Cydipe ! fa malheureufe deftinée eft 
décidée î une honte étemelle fera imprimée 
for les joues, fur .ceupe d'un jmférable vieil-
lard., 4ui meurt dmsYaffurmct quetwt a 
rejette fa fille, qu'elle ne tardera point ? le 
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fuivre au tombeau ! Encore s'il avait uit 
gendre dont il pût, fans rougir, accepter les 
fecours généreux, qui lefecourûtàfes der­
niers momcns, qui fermât fes yeux éteints 
dans les larmes, qui le flattât de fefpoir que 
fon nom fc perpétuerait ! Mais Ménécrate 
JÎC voit fous les pas qu'un valle tombeau qui 
l'engloutit lui & fes efpéranccs ; perfpeclive 
plus cruelle que la mort ! c'eft toute l'hor­
reur du néant qu'il envifage ! & l'indigence 
fc joint à des revers fi accablons ! Il refuie... 
Ce ferait moi qu'il aurait fervi ! Ah ! les bien-
faits de l'amitié n'humilient point : ils ne 
font que refierrer fes nœuds. Ménécrate... 
fà fille, fa fille . . . quel fort eflïayant! 

Il y avait déji long-tems qu'Agathée écou­
tait ces difeours avec un air de réflexion qui 
décelé une ame profondément occupée -, le 
défordre de fes fens fe peint fur fon front; 
des pleurs, qu'elle s'efforce de repouffer, la 
trahilfent & viennent en abondance fur lçs 
bords de fa paupière ,* elle regardait Zéno. 
thémis par intervalle, & de fombres accens 
lui échappaient. Zénothémis alarmé inter­
roge Agathée, la preife de lui apprendre d'où 
naît ce trouble fubit. ~ Zénothémis, il n'ett 
pas tems encore déparier... Je conçois un 
deflein... Vous le faurez . . . vous le fau-
rez» 
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Quelques jours s'écoulèrent : Hertnogene 
cft frappé lui-même de l*état où fe trouve fa 
ttiece : il avait pour elle toute la tcndrefle 
d'un père ; fon frère au lit de mort lui avait 
recommandé cette enfant, qu'il avait, pour 
ainfi dire, adoptée. Agathée prétextait une 
indifpofition > renfermée dans fon apparte­
ment , elle fe livrait à cette agitation qu'elle 
avait tant de peine à contenir; elle avait 
eflayé vingt fois de tracer les diverfes pen-
fées qui la tourmentaient, & vingt fois la 
plume avait fui de fes mains i les genoux 
fléchiflaient fous elle, & elle retombait fou-
vent fur fon fiege, eft laiflaut échapper un 
torrent de larmes : il était aifé d'apperccvoit 
que fon ame était déchirée par de violens 
combats. Enfin , dit-elle un jour à Zéno-
thcmis, vous ferez fatisfait. Il faut que vous 
ameniez ici Ménécrate, fa fille & quelques-
uns de vos meilleurs amis 5 mon oncle, à ma 
Sollicitation, les prie d'affifter à un feftiri 
,qu'il prépare en l'honneur des dieux domeC-
tiques (*). Sans doute les conviés ne fe re* 
fufeLom point à l'invitation. 

(*) Les anciens avaient coutume, à certains 
jours marqués dans l'année, d'offrir des facrifices 
aux divinités fubalternes qui présidaient à leurs 
inaifons, àleur*foyers, &c. Des repas de ecté-

Fij 



84 JOURNAL HELVETIQUE. 

En prononçant ces mots , elle regardait 
avec attention Zénothémis qui promet de 
fuivre fes volontés. 

Le jour cft arrivé. Lafpecl de Cydipe avait 
produit chez Agathée une émotion qu'elle 
parvient à furmonter. On entre dans'lafàlle 
du ferlin : tout y préfentait les apprêts d'une 
fête Fomptueufe. L'alfemblée cède aux mou-
vemens d'ane gaieté décente. Hermogene, 
fa nièce & Zénothémis étaient feuls plougés 
dajis une rêverie dont on cherchait vaine­
ment à deviner la caufe. La fin du repas ap­
prochait; Zénothémis qui, durant tout le 
îeuuu, avait parlé bas à Agathée & à Hermo­
gene, & avait donné des marques d'une agi­
tation extraordinaire , quitte bruiquement 
la table, comme égaré & hors de lui-même , 
fe précipite dans une chambre voifine: le 
maître de la maifon & la nièce fe hâtent 
de l'y fuivre. Les convives relient interdits,, 
ils fe demandent le fujet de cette abfence 
inattendue. La furprife de Ménécrate & de 
Cydipe eft encore plus grande. Agathée ren­
tre avecfon oncle & Zénothémis; celui- ci 
parailfait accablé ; la jeune perfonne avait 

monie terminaient ces fortes de fêtes : les Chinois 
nous retracent encore à peu près les mêmes ufages, 
&c. ~ l 
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les yeyx chargé* de larmes, elle affefte de 
reprendre un air ferein. Hermogene ordonne 
qu'on apporte une coupe dettinée aux liba­
tions facrées. Lesefclaves obéiflent. A peine 
la coupe a-1-elle paru , Zénothémis ne peut 
retenir un gefte qui décelé Ton trouble; 
Agathée lui parle encore à voix baffe,- des 
impreifions de curiofité font fur tous les vi-
fages. La nièce d'Hermogene fait un figne à 
Zénothémis, comme fi elle le preflàit d'exé-
ctiter fa volonté > elle fe faille elle-même de 
la coupe, la remet dans les mains de Ton 
amant qui fe levé, porte la.coupe au ciel, 
& profère d'une voix entrecoupée ces paro­
les qu'Agathée* qui était près de lui, fem-
blait lui di&er : je prends à témoin cette 
aiTemblee, & j'en jure fur cette coupe, par 
les dieux que je prie en ce moment de m'en-
tendre : je choifis pour mon époufe Cydipe, 
la fille de Ménécrate. Ma fille, s'écrie le vieil­
lard ! Zénothémis me donnerait fa main , 
dit k fou tour Cydipe ! Oui, vous ferez fa 
femme, réplique Agathée, & moi... 

Elle n'achevé pas, & tombe évanouie ; on 
vole à lbn fecours 5 cette héroïne fort du fein 
même du trépas, pour devenir une créature 
au-deffin de l'efpece humaine, qui va dé­
ployer toute h grandeur de fon ame. Non 9 
dit Ménécrate, en courant vers elle» fille 

F iij 
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fublime , je ne reçois point les fermens de 
Zénothémis ; je ne foutirirai pas qu'il vous 
foit parjure ; o?eft vous qui devez être fou 
époufc ; il a donné fa parole, i! vous aime , 
il vouseft chéri ma fille & moi ne fommes 
pas faits pour un femblable facriiïce ; mar­
chez à l'autel, & nous à la mort. Vous ferez 
le père de Zénothémis, répond Aeathée en 
f'armant de courage ; je veux préfider à ces 
l iens. . . je le veux. Ce que je viens d'éprou­
ver ett un refte de faiblefle dont je triom­
pherai. Sans doute j'attachais tout mon bon-

, lieur à me voir la femme de Zénothémis 3 
j'adore la vertu , c'eft dire combien j'adore* 
yais l'époux que le ciel & ma famille m'a-n 

vaient deftiné ; oui, je l'aimais, & j'ofe en 
convenir en fa préfence, en préfence de mon 
parent & de cette affemblée. Mais quel plai-
fîr je goûte à m'immoler pour cette même 
vertu qui m'eft fi chère! Ménécrate , je fais 
mon devoir ; je remplis les obligations d'une 
ame fenfible. Zénothémis cft votre ami; la 
calomnie cherchait à flétrir la réputation 
de Cydipe 5 tout l'opprimait j après l'injure 
que lui ont faite Myfias & fon fils, elle n'a* 
vait plus d'hyménée à efpérer; il n'y avait 
que Zénothémis feul qui pût lui offrir fa 
main, & il la lui préfente, de mon aveu, 
Je fpufcris à cette union 5 j'en hâte le meu 
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ment . . Ne regardez point mon trouble , 
mes larmes... elles s'arrêteront... Cydipe 
fera mon amie. 

Cydipe était profternée aux pieds d'Aga* 
thée, {aifie d'admiration & de reconnaît 
iànce, ainfi que Ménecrate qui ne ceflàit de 
redire: ce mariage ne s'accomplira point* 
nous mourrons plutôt Cydipe & moi. Non, 
généreufe Agathée, je ne fouffrirai point 
que vous nous immoliez votre bonheur, une 
tendrefle fi vive & fi légitime. Maniecc, dit 
Hermogene , a exigé mon confentement 
pour cette a&ion qui doit l'honorer à tous les 
yeux ; puifle-t-elle n'en être pas la vi&ime 
malheureufe! Elle ne la fera point, inter­
rompt Ménecrate. Je connais ce qu'ordonne 
mon devoir; je lui obéirai. Ma fille, fui-
vez-moi. Zénothémis , héros de l'amitié, 
penfez-vous que mes fentimens doivent le 
céder aux vôtres? Allez, Zénothémis, je 
fuis digne d'être votre égal. 

Ménécrateentraîne Cydipe; Zénothémis 
voulait les accomgagner : mais le fpedtacle 
d'Agathée, dont on concevra aifément l'hor­
rible fituation fous cettp magnanimité appa­
rente, Hermogene lui-même expirant de 
douleur, ces objets forcent le jeune féna-
teur à s'occuper, en cet inltant, de ce qu'il 
deyait à la vertu, à l'honneur, à l'amour. 

F iv 
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Jamais Agathée n'avait eu plus de charmes à 
fes regards. Il acebmpagne l'oncle & la nièce 
dans leur appartement, tandis quel'affem-
blée fc fépare, frappée de tant de coups à la 
fois. 

Zénothémis fe trouve feu! avec fon aman­
te : — Divine Agathée, qu'avez-vous fait ? — 
Mon devoir, unea&ion . . . qui me coûtera 
peut-être la vie. Hélas ! il me fera impoflïble 
de n'y pas fuccomber. Mais, Zénothémis 9 
)e me fuis élevée au-deffus de mon fexe, au-
deflus de la nature humaine $ parlez-moi de 
mon triomphe, & non de mes faibleffes : elles 
éclateront encore à votre vue. Je vous aime, 
Zénothémis, oui, je goûte un platfir inex­
primable à vous l'avouer, je vous aime... 
& je vous mets dans les bras de Cydipe ; je 
venge le malheur* la vérité, la vertu; nous 
nous donnons mutuellement unexemplefu-
prème d'honnêteté, de grandeurd'ame» d'un 
courage qui étonnera peut-être la poftérité, 
qui nous furprend nous-mêmes. Ne nous 
démentons point, Zénothémis. La fortune 
fe plaifait à perfecuter Ménécrate j il rejTen-. 
tait les épreuves cruelles de l'adverfitéj fa 
fille était déshonorée : je lui rends fon hon-
jieur ; Ménécrate ne pourra rejetter les bien­
faits de fon gendre ; mon amant... fera 
mon ami, & je n'en aurai point de plus 
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cher, de plus refpe&able. Au milieu dea 
tourmens qui me déchirent le cœur ( car je 
ne veux pas vous paraître plus vertueufe que 
je ne le fuis), une fatisfaâîon pure vient 
me dédommager du plus grand facrifice ; ce­
lui de mes jours ne lui ferait pas aflurément 
comparable ; au moment que vous aviez mes 
vœux f toute ma tendrelfe , Zenothémis... 
Ah ! ne tournons plus nos regards fur cette 
image : ne voyons que notre gloire ; livrons 
notre ame au noble orgueil... — Nous ne 
lui immolerons point notre amour ; cette 
action à laquelle vous m'avez contraint, je 
ne la ferai point; je ne la ferai point. Me* 
nécrate eft mon ami, il eft malheureux, 
tout l'accable; je lui relie feul dans le monde 
entier : mais n'êtes-vous pas avili l'objet de 
tous mes fentimens? ne vous les dois~je pas 
ces fentimen» qui augmentent avec vos at* 
traits, avec vos vertus ? & mon ardeur... — 
Elle doit vous toucher moins que la félicité 
attachée à la bLenfefance : Mcnécrate & Cy-
dipe revivent, font vengés de i'injuftice dit 
fort, font heureux par vous-... par moi.. • 
Perfonne n'aura ma main, ni mon cœur; 
vous feul régnerez toujours dans cette ame , 
dont votre image ne fortira point. Oui, 
vous aurez toujours ma tendrefle, mais une 
tendrelfe pure qui ne nous offenfera ni l'un ni 
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l'antre, dont même je n'aurai point à rougir 
enfecret; je vous aimerai comme les dieux 
lans doute aiment, fans intérêt, fans efpé-
rance, pour vous-même; votre vertu fera 
la mienne ; je remporterai la vidtoire avec 
vous j je partagerai votre gloire , votre bon­
heur,- & n'y en a-t-il pas un bien doux à 
remplir fcs devoirs , à donner à la nature 
humaine la plus belle leçon de fenfibilité 
qu'elle puiife recevoir?- Mon ami!. • un 
autre mot ne m'échappera point : non, je 
ne ie prononcerai plus, ce mot qui eft gravé 
dans mon cœur , & qu'il faut bien que j'en 
efface ; hatez-vous d'achever notre triomphe; 
ne me revoyez qu'avec le^nom du mari de 
Cydipe; arrachez-vous de ces lieux; quit­
tez-moi, quittez-moi, Zénothémis: c'eft 
à vous à m'encourager. Adieu : ne voyez 
point couler mes larmes; n'en verfez point 
vous-même $ j'expierai les miennes... Son­
gez que vous êtes déjà lié par un ferment... — 
Je le trahirai, je le romprai jee ferment in-
toncevable que vous m'avez arraché, que 
tout mon cœur dément; il n'eit pas poifible... 
tous les dieux... — Eft- ce là le langage de 
l'ami de Ménécrate , d'un homme qui a mé­
rité ma tendreffe ? Encore une fois, Zéno­
thémis, féparons-noUs ; nous deviendrions 
faibles, au niveau de ces ames vulgaires 
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que nous ne devons point imiter ; je me 
bannirai de votre vue; jusqu'au moment... 
II le faut,. Zénothémis , foyez l'époux de 
Cydtpe. 

Agathée auflî-tôt fort de fon appartement, 
va auprès d'Hermogene , & laitfeZénothé-
mis vivant à peine, & ne fâchant à quel fa-
crifice s'arrêter. 

( Le refie pour le mois prochain. ) 

IL Lettre fur les tometes. 

J'AVAIS déjà , monfieur & très-cher ami, 
entendu parler de l'effrayant mémoire de M. 
Nofton, que vous avez la complaifance de 
me communiquer : pour me conformer à vos 
defirs, je vais vous dire naturellement ce 
que j'en pente; mais je dois préalablement „ 
vous prévenir que je ne puis m'imaginer que 
ce foit là cette belle pièce qui a pu interrom­
pre le ton badin des cercles de Paris, & 
alarmer la capitale de la France avec une 
grande partie de l'Europe, 

Par égard pour le correfpondant de l'a­
cadémie Françaife, je veux croire que la 
lettre qui circule en Suiife, eft.une pièce 
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fiippoTce, dont l'auteur ignorant, qui mé­
connaît jufqu'aux principes de la cofmologie 
moderne , mériterait à plus jutte titre une 
place dané les petites maifons que fur mi 
oblervaroire. 

Vous jugez bien, d'après ce que j'ai l'hon­
neur de vous dire, que le bouleverfement 
prochain que la menaçante comète ajournée 
par le foi-difant Norton , pour le 2 o&obre 
de la préfente1 année, doit occaGonner fur 
notre globe , n'a pas troublé ma tranquillité. 
Cependant j'ai lu avec empreffement les dif­
férentes pièces qui ont paru dans le public 
pour le raifurer, mais je n'y ai pas trouve 
beaucoup de choies làtisfefantes. Les réfle­
xions , fur-tout, £ un homme de bonfens ren­
ferment tant d'idées hardies, qu'elles m'ont 
faru peu propres à fervir depréfervatif con­
tre la peur des comètes. 

Pour que Vous ne m'objeéttefc pas, mon 
cher ami, que je critique fans réfuter y il 
conviendra de vous développer les raifons 
qui doivent autoriler mes allégués ; j'exa­
minerai en même teins, fi la théorie mo* 
derne des comètes , toute imparfaite, qu'elle 
eft encore, & les idées faines qu'une étude 
réfléchie , & non le firnplc bon [eus, nous 
fournit fur l'ordre & l'arrangement de l'uni-
ver*, ne fuffifent point pour nous raffurcr 
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fur les effets finiftres de leurs dangereufes 
rencontres. Pour parvenir a ce but, il con­
viendra d'établir certains principes, & de 
tracer une efquiffe du plan de l'univers, 
fondée fur les ob&rvations de l'aitronomie & 
de h phyiîque céleite -, je m'arrêterai fur-
tout au fyftème dont le petit globe que nous 
habitons fait partie. 

L'aftre majeftueux du jour , que nous 
nommons foleil, placé à peu près au centre 
de notre tourbillon , furpaifeun million de 
fois la grofleur de la/ terre, qui parait fi. 
vafte aux yeiix des fourmis qui l'habitent : 
fa mafle impofante excède de î io fois celle de 
'toutes les planètes. En 27 jours & demi de 
tems, il fe meut une fois fur fon'axe ; & par 
la- rapidité de fa rotation, qui furpaife de 
'^oo fois lavîtefle d'un boulet de canon, il 
•entraîne ces planètes autour.de lui dans des 
•elHpfesprefque circulaires, dont les orbites* 
inclinés à peu près en même fens fur le plan 
d̂e l'équateur du foleil , s'agrandiifent à 

ftiefure qu'ils s'en éloignent, depuis Mer-
;ciure jufqu'à Saturne. Un nombre indéfini de 
eometes parcourent auflS ktirs orbites ex-
centriques dans des efpaces ditférens autour 
eu foleil, qui ocèupe un des foyers de leurs 
ellipfes aloogées. 

M. Lambert, en fefant confiftçr la perfec-

http://autour.de
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tion de l'univers dans fa population, & te 
plus grand nombre pollîble de globes qui 
puidL-iu taire leurs révolutions fans jamais 
fe troubler dans leur marche, prouve in-
contciiriblemcnt que les orbites elliptiques 
étaient plus propres à remplir ce but que 
les circulaires ; des la Ci peu de planeras dans 
notre fyftèmc & tant de comètes. Il les fait 
circuler par milliers autour de notre foleiU 
en admettant cependant pour fondement de 
fou calcul, que leurs orbites ne doivent le 
couper en aucun point, & en ne fuppofant 
aucun périhélie au -delà des régions de Sa­
turne. 
M«ds que font toutes les planètes & comètes, 

en comparailon de cette multitude innom­
brable de points étineelans ?, qu'une belle 
nuit dévoile à nos regards dans les plaines 
azurées i Dans ce fiecle éclairé, ce n'elt plus 
unehérélîe, ou une agréable rêverie\le.M. 
de Fontenelle, d'envifager toutes ces étoiles 
que nous nommons fixes, comme autant de 
foîeils qui, comme le nôtre, éclairent & 
échangent auiîi des planètes & comètes que 
leur immenle éloignement dérobe à nos re­
gards. 
Les étoiles fixes gardent toujours entr'elles 

la même fituation : cependant on commence 
à leur Juppoler une progreilîon lente vers 
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l'orient , autour d'un centre de gravité 
commun ,• mouvement que notre foleil 
doit néceflairement partager avec elles. Pla­
cées à diverfes diiiances de nous, & dans 
de longues fériés, pour obvier aux rencon­
tres, elles paraiflent toujours également il­
luminées : vues parle thélefcope, leur gran­
deur apparente diminue,& elles ne paraiffent 
que comme un point. On compte que la 
diftance de l'étoile fixe la plus voifine de 
nous, furpafle de f00000 fois notre diftance 
au foleil. Comment, à cet éloignementpro­
digieux , pourraient-elles encore être vifi-
bles, fi elles brillaient drun éclat emprunté î 
Toutes les étoiles fixes fituées hors du plan 
de la voie laétée, ne parailfent faire avec 
notre foleil qu'un feulfyftème, dont le cen­
tre de gravité eft, fuivant M. Lambert, cette 
pàlelueurqu'oji remarque dans la conrtella-
tion d'Orion, qu'il fuppofe être un corps 
opaque, éclairé depluneurs foleils. CefyC 
tème, dopt notre fojeil fait partie, gravite 
lui-même vers d&utres fyftèmss, dont les 
aflemblages ont auffi un centre univerfel, 
autoar duquel ils font leurs révolutions* 
Mais notre imagination fuccombe lous une 
pareille idée de l'univers, & la terre fe perd 
dans cet amas de globes , comme un grain 
de fable dans le vaite océan. 
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Quoique dans nos connaifTances aftrono-
miques il fe trouve encore bien des lacunes 
& de (impies probabilités, nous entrevoyons 
cependant par-tout des traces manifeftes qui 
favorifentune pareille théorie de l'univers. 
Des obfervateursplus exads, munis de meil­
leurs inftrumens, pourront, dans lesfiecies 
futurs, l'apprécier mieux & décider de fa 
)u(telle. Mais au moins l'ordre & l'harmo­
nie centrale que nous découvrons dans les 
parties intégrantes de ce grand tout que nous 
nommons l'univers, nous fait voir par-tout 
du delfein & de l'intelligence. Chaque chofe 
a Ion but; les moyens font fubordonnés à 
des fins, & ces fiws les unes aux autres. Ce 
n'elt point ici un amas de parties détachées , 
ou de pièces de rapport, comme l'a lettre de 
l'homme de bon J'ens le fuppofe , où le fou-
verain artilte foit quelquefois obligé d'atti­
fer le Peu du foleil au moyen des comètes, 
ou de ranimer le feu central de ces corps pla­
nétaires, en les laiflànt tomber de leurs or* 
bites, & approcher de l'aftrç du jour. 
• Non! l'univers, cette empreinte vifiblc 
des perfections de fou divin auteur , nous 
fait voir un tout dont les parties font intime­
ment liées les unes aux autres. Point de ha-
fard aveugle ou de comètes errantes, & for-
ties de leurs orbites i par conléqueat c'eft 

une 
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une idée que quiconque ne veut pas trahir 
ion ignorance, nefaurait admettre. Ce que 
je vais faire voir, en analyfant & réfutaitt les 
écrits qui font le fujet de cette lettre. 

On envifage généralement aujourd'hui 
les comètes comme des corps planétaires, 
qui reconnaiffent l'empire de notre foleil, 
autour duquel ils font leurs révolutions ré­
gulières dans des ellipfes alongées qui ap­
prochent de la parabole ; vraifemblablement 
ceux qui ne defcendent pas au-deifous de 
la fphere de Mars, & qui nous reftent invi-
flbles, ne décrivent pas des orbites auflî 
oblongues que. ceux que nous connaiiîbns; 
&dans un éloignement plus grand encore,les 
comètes parcourent des ellipfes 9 dont les 
deux foyers coïncident prefque. La table de 
Halley, dreflee fur les.pbfervations des an* 
ciens & des modernes, détermine le re­
tour périodique de ai comètes,- d'autres 
en ont encore ajouté 18. Ceci ne paraîtra 
furprenant qu'à quiconque ignore que , dès 
que les aftrenomes peuvent mefurer feule­
ment une petite partie de la courbure d'el-
lipfe de ces fpheres roulantes , ils font à 
même d'en déterminer le cercle entier, de 
calculer leur longue route, & d'en prédire 
le retour éloigné. La juftefle avec laquelle 
Halley annonça long-tems d'avance le lieu 
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de l'apparition de la comète qui avait paru 
en 1682,pour l'année 17f9,prouve évidem­
ment ce que j'avance. Il efl vrai que bien 
des aiironomcs fe ibnc trompés dans leurs 
calculs à cet égard; plulîeurs raifons peu­
vent en être caule. Si quelqu'un de nous par 
bafard s'était avifé de calculer la route de 
cette prétendue queue de comète qu'on a 
remarquée pendant quelque tems en 168? , 
cela aurait aifurément accrédité la nouvelle 
théorie des comètes de l'auteur des réflexions 
ratfurames. Car perfonne n'ignore aujour­
d'hui que cette lueur que Callini remarqua 
alors lous une (orme conique, n'elt autre 
choie que la prolongation de l'athmofphere 
folaire qu'on nomme la lumière zodiacale, 
& que l'on apperçoit fréquemment autour 
des équinoxes. 

Mais (i dans ce fiecle éclairé Ton eft re­
venu des frayeurs iuperititieufes que les 
apparences menaçantes des comètes infpi-
piiaient à nos ancêtres; & fi leurs queues 
& leur chevelure n'annoncent plus la guerre, 
la famine , la pefte, ou la chute des empires; 
qu'eft-ce que font ces maux, en comparaifon 
des cataltrophes dont leur approche menace 
le globe entier, <i que M. Notion nous a 
préfentés fous une face (i effrayante ? 

Il cjfc vrai, quand l'on confidere le mouve­
ment des comètes qui croifent les [orbites 
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des planètes de tant de côtés différens,& que 
l'on réfléchit' fur les loix de la pefanteur, 
on conçoit fans peine que leur trop gj^nde 
approche de la terre pourrait y occauonner 
les événemensles plus finiftres, en rame­
nant le déluge univeriel ou en occafionnant 
un embrafement général, en la détournant 
de fon orbite > ou fi fa malle excède de beau­
coup celle de la terre, elle pourrait Pentraî-
ner elle-même au-delà des régions de Sa­
turne, & nous faire Ibutifrir un hiver de 
plufieursfiecles, danslequelinfailliblement 
tout le règne animal & végétal périrait. A 

Ces craintes»du premier coup-d'œil, font» 
alarmantes, & paraiiïent d'autant plus légi­
times qu'elles femblcnt être autorifées pat 
les fciences même qui nous ont délivrés des 
premières. Bien de raifons doivent cepen­
dant nous|raifurer contre de pareils événe-
mens, qui d'abord, s'ils font poflibles, ne 
font nullement probables. 

La main fage & puiflante qui a débrouille 
le chaos & arrangé le fyftème de l'univers, 
a tracé des routes certaines & déterminées 
aux globes céleftes qu'elle a fufpendus dans 
ï'immenfité de Pefpace. Elle ne les laiflfe 
point errer au hafard de s'entre.détruirejcela 
répugne aux idées élevées que nous nous 
formons de la fuprême fagefle » & heurte» 
rait les principes cofmologiques que nous 
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avons établis. Non : chaque globe a la i) hère 
d'adtiviré néçeifaire pour parcourir fon or­
bite, & l'empèchcr de faire des incurfions 
qui occafionncraient du défordre , & bou-
leverfer^»ient le fyftème de la gravitation, 
qui fe fonde fur le méchanifme primordial 
de l'univers , en vertu duquel tous les corps 
céleftes ne tendent les uns vers les autres 
qu'en proportion relative à leur maife & à 
leur diftanec. Tous leurs mouvemens par 
conféquçnt font compafles d'avance, & en­
trent dans le plan général. La comète qui a 
paru en i4f o , pafla entre la terre & la lune 
qui en fut éclipféej & malgré fa grande proxi­
mité de notre terre, nous n'en avons 
éprouvé aucun fâcheux effet, ni par & pref-
/îon, ni par fa queue, dans laquelle nous 
étions entièrement enveloppés : preuve 
Qu'elle n'efl: point un compofé de vapeurs, 
de charbons & de fumée que la violente cha­
leur du foleil fait élever de ces corps pla­
nétaires , comme le prétend la lettre men­
tionnée ci-deffus. On eft revenu d'une idée 
aufli ridicule ; car il ferait difficile à conce* 
voir comment des matières auiîî grolîîeres 

Î
ïourraient fe foutenir dans un élément auflî 
éger que l'air, à une hauteur qui s'étend 

Quelquefois jufqu'à .8000 lieues, tandis que 
es matières analogues ne s'élèvent jamais 

qî qre lieues de hauteur perpendiculaire 
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au deiTus du globe tcrreftre. Si d'ailleurs ces 
queues de comètes étaient l'effet des va­
peurs & de la fumée qu'une exceflïve cha­
leur arracherait des parties folides de ces 
corps planétaires, pourquoi ne s'arrange­
raient-ils pas circulairement autour d'eux , 
& pourquoi leur afeenfion ne fe ferait-elle 
que d'un côté, & toujours à l'oppofitc du fo-
leil ? Non, ceci heurte tous les réfuitats de 
la faine phyfique. Mais parles découvertes 
lumineufes de M. de Mairan par rapport à 
la lumière zodiacale, nous fommes en droits 
de fuppofer que ces queues de eometes fe 
trouvent comme elles compofées de l'ath-
mofphere folaire , dont la comète fe charge 
en paffantprès de cet aftre> comme ferait un 

f[rantl aimant qu'on traînerait à travers la 
imaiile de fer. Cette matière tenue & himi* 

neufe eftpouflee & chaflee par l'impulfîon 
vive & continue des rayons folaires de là 
fuperficie de Pathmofphefe qui entoure la 
comète , comme le ferait une Traie cheve­
lure expofée au vent; ce qui doit toujours 
la diriger vers le côté oppoféau foleil, corn* 
me il arrive en effet. Que deviennent donc 
ces vaines terreurs que ces redoutables 
queues infpirent? Elles peuvent auffi peu 
occalionner de* inondations & nous amener 
des vapeurs malignes, que la lumière todiîu 
cale & les aurores boréales, qui ont une & 
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la même oigine • n'en occafior.ncnt. 
Comme la plupart des comètes jufqticS 

ici obfervées, n'ont pas , àbeauroup près , 
la grofleur du globe terrcftre, nous devons 
auiiï nous tranquillifer, par rapport à Pap-
préhenfion qu'elles pourraient en faire la 
conquête, & nous entraîner d.ins des régions 
incompatibles avec notre organifation pré­
fente. Ceci n'eft point à craindre ; car dans 
le ciel aftronomiquc, comme fur la terre , le 
faible reçoit la loi du plus fort. Il eft vrai 
que M. Nofton attribue à fa menaçante co­
mète , beaucoup plus de vo'ume qu'elle 
n'avait lorfqu'clle nous fut vifible en Ï769. 
Mais ceci n'eft pas une affaire \ puirqu'en 
paffantl'équateur, la comète s'eft coeffée à la 
grecque & eft devenue chevelue, elle peut 
très bien aufli avoir pris l'embonpoint me­
naçant quia troublé la tête de notre aftro-
logue. 

En examinant le cours de cette comète , 
j'ai jugé fon périhélie prefqu'auffi éloigné 
du foleil que la diftance moyenne de la terre. 
C'eft la raifon pour laquelle elle nousparaif-
fait aufli faiblement éclairée , que fa marche 
apparente était fi rapide, & qu'en peu de 
tems elle s'eft dérobée à nos regards. On 
ne devait aflurément pas s'attendre qu'elle 
revint fi»tôt nous inquiéter parjfa vifite, car 
des comètes de cet ordre doivent néceflaire-
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ment employer entre leur apparition & leur 
retour, un tems qui fe mdbrera paf des 
fîecles; cependant le foi-difan^Noftoirfup-
pole bien gratuitement & prétend qu'on le 
croie fur fa parole , fans alléguée la moindre 
preuve, qu'en fi peu de tems ladite okmete 
ait touché au plus voifin fyftème d'étoiles 
fixes dont elle ait ctérejettée de fan orbite; 
Pour favoir le faux & Pimpoffible de cette 

- aflertion, il fuffira de fe rpppelicr le& prin­
cipes cofmologiques établis plus haut; & 
Ton verra que , quand même l'on attribue­
rait à cette redoutable comète la vîtefTe des 
rayons de lumière, qui en moins de 8 mi­
nutes de tems parcourent au moins 30 mil­
lions de ligues, elle n'aurait pu encore de 
plusieurs années achever cette longue route. 
- Mtfislfes abfurdirés & tes contradiction^ 
ne coûtent rien au fieur Norton pour alar­
mer des ignorans : malgué qu'il fuppofe cette 
comète apparue l'année 1769 comme un 
corps errant, rejette de fon orfcite, il prétend 
pouvoir déterminer la route,& calculer Pépo-
que fatale où il doit fe trouver en conjonc­
tion avec notre terre, qui cependant depuis 
la funelte prédidion de fon bouleverfement, 
/ufqu'au 2 odtobre , a au moins parcouru 9# 
millions de lieues» cependant, li nous l'en 
croyons , rien ne la fauvera de fa ruyie; & 
Venus & Mars,malgré leurs impofantes maf-
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fes, feront auflî enveloppés dans ce dcfaf-
tre, oç formeront notre cortège funèbre. 

La durée & la confervation des mondes 
eft tuut autrement intéreiîante que M. 
Norton ne.fe l'imagine. Pour réformer des 
mondes XÎLI débris d'autres mondes , il 
faut des milliers de liecles ,* & comme nous 
voyons par-tout la durée des êtres pro­
portionnée à leur mafle, il faut efpcrer que 
notre terre n'eft pas encore vieillie à 6000 
ans. Mais l'aftronome Anglais, fans doute 
atrabilaire & las de vivre, voulut du moins 
mourir en bonne compagnie. 

Nota. Nous avons cru qu'il ne ferait pas 
inutile Rajouter à la lettre que fort vient 
délire • le morceau fuivant Jtiré d'un mé­
moire fur les comètes * de feu M. l'abbé de la 
Caille, l'un des plus habiles aftronoroesde 
ce fiecle. 

cc Les obfervâtions faites de ees aftres ex­
traordinaires depuis environ deuxcents ans, 
font préfumet«,dit cet auteur, qu'ils fe meu­
vent chacun daus une fcllipfe très-excentri­
que, dont le plan paffe par le foleil, qui 
occupe un foyer commun à toutes ces el-
lipfcs. 

En eonféquence de cette hypothefe, les 
comètes devraient avoir des retours réglés , 
qu'on pût prédire avec toutes les circonftan-
ces de leur future apparition ; maisj les\in-
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ciens, prévenus la plupart que les comètes? 
n'étaient autre choie que des corps compo-
fésde plufieurtf matières aflemblées par ha-
fard dans la région de l'air, & qui s'enflam­
maient & fe confumaient petit à petit, en 
participant irrégulièrement aux mouvemens 
de l'air dans la région où ils fe trouvaient , 
ont cru qu'il était inutile d'en obferver le 
cours, du moins avec quelqu'exa&itude. . • 
Les tems des révolutions'péribdiqucs des 
comètes font très-longs, parce que leur 
vîteffe dans leur aphélie doit être extrême­
ment petite.. . On s'aflure du retour d'une 
comète, lorfqu'ayant calculé la pofition & 
les dimcnfions de deux comètes obfervées, 
on les trouve fenfiblement les mêmes. Alors 
l'intervalle entre les tems des paflagefc par 
le périhélie » donne a peu près le tems de 
la révolution de la comète , ou un multiple 
de ce tems. *. On ne connaît encore qu'une 
comète, dont on fâche le retour avec certi­
tude: c'eft celle qui a été obfervée en if 31? 
1607 , i6$t & 17^9, qui emploie environ 
76 ans à faire fa révolution. Une autre qui 
paraît avoir été la même en i f 32 & en i66\> 
& qui par conféquent pourra retourner eu 
1789. » 

• 
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QUATRIEME PARTIE. 

L E 

NOUVELLISTE SUISSE, 
ou 

ANNALES P O L I T I Q U E S 
D E L ' E U R O P E . 

I. Traité entre Sa Majefté le roi dePrufte &Sa 
Majejié le Roi ç# la République de Pologne , 
concilia Varfoviele 18feptembre i77?-(*) 

Au nom delà Très-Sainte Trinité! 

SOIT notoire à quiconque appartient : 
comme Sa AT/,cfté le Roi de Fruite a fait 
déclarer à Sa Majefté le Roi & la République 

(•) S.E. Monfeigneur le Baron de Lentulus , 
notre (teneur gouverneur, ayant bien voulu nous 
faire parvenir un exemplaire imprime & authen­
tique du traité conclu en dernier lieu , entre Sa 
Majefté le Roi de Pruffe & la Pologne , nous nous 
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do Pologne, par un mémoire exhibé à Var-
fovie an mois de fcptembre de Tannée paf. 
fée , qu'elle fe croyait autorifée & érair réfo-
lue de revendiquer fes droits & prétentions 
fur la Pomérnnte Polonaife & fur d'autres 
diftrifts de la Pologne, & qu'en conféquence 
du concert pris entre elle & Leurs Majeftés 
PImpératrice Reine de Hongrie & de Bo­
hême , & l'Impératrice de Ruffie, qui fe 
trouvent dans le même cas devoir des pré­
tentions à la charge du Royaume de Polo* 
gne , Sndite Majellé Pruffiennç a fait en 
même tems prendre poffeffion de la PruiTe & 
de la Puméranie Polonaife & des dtftrids 
fur la Netzejcomnle d'un autre côré, SaMa-
jefté le Roi & la République de Pologne ont 
fortement protefté contre cette occupation 
des Provinces fufnommées, il en eft refaite 
des difTéréns & des conteftatîons entre les 
deux Etats , qui auraient pu altérer & inter­
rompre leur tranquiMité & harmonie réci­
proque. Pour prévenir donc IPS fuites pré­
judiciables d'une pareille méfintelligence, 

croyons d'autant plus obligés de l'inférer en en* 
tîer dans notre Journal, oue la Cour de Berlin a 
défavoué les erpies défedueufes qui s*en étaient i 
répandues & qu'on avait publiées dans plufieurs j 

gazettes. i 

I 
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les Jeux Parties font convenues de faire 
ouvùr des conférences de pacification; à 
Yanovic, à une Diète extraordinaire indi­
quée pour cet effet &,au gré du defir des 
tiois Cours alliées, & d'y faire travailler à 
un prompt accommodement de ces diffé­
rons, par dos Plénipotentiaires & Commif-
{aires autmifés de part & d'autre. Pour cet 
effet, SaMajclté le Roi de Pruflc a muni de 
4bn Plcinpouvoir le Sieur Gedeon de Be­
noit, {on Confeillcr adtuel d'AmbaiTade, & 
fon Minière Plénipotentiaire à la Cour de 
Pologne, Chanoine au Grand-Chapitre de 
Camin, & Sa Majefté le Roi & la Républi­
que de Pologne ont pour le même effet auto-
rifé & muni de leur Pleinpouvoir : Du Sénat : 
Les Evoques Antoine Oltrowski de Cujavie 
& de Poméranie ,• André Stanislas Koftka 
Mlodziejowski de Pofen & de Varfovie-, 
Ignace Ahifalski de Vilna ; Paul Félix 
Turski de Luceorie & de Brzefc en Lithua-
nie y Antoine Onufri Okecki de Helnu 
Les Palatins : Antoine jablonowski de Po­
fen ; Ignace Twardowski de Kalisz $ Sta­
nislas Lubomirski dcKiovie ,• André Moszc-
zenski d'Inowroclaw, le Prince Alexandre 
Sapieha dePolock, Général de Camp du 
Grand-Duché de Lithuanie ; Jofeph Niefio-
lowski "de Novogrod > Jofeph Podoski de 
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Plock ; Mathieu Lanckoronski de Braclaw ; 
Augulte SulkWski deGnefiie. Les Cajtel-
Imis du premier ordre : Jofeph Mielzynsky 
dePofen-, Jofeph StempKowsKi deKiovie; 
André ZienKowicz de SmolensK > Jofeph 
WilezewsKi dePodlachie > Théodore Szyd-
lowsKide Mafovie. Les Cajlellans dujecoud 
ordre : Symeon SzydlowsKi de Zarnow; 
Raphaël GurowsKi de PrzemecK ; Adam 
LacKi deCzechoWi Simon DzierzhicKi de 
Brzeziny 5 Jofeph Damski de Kowalow > 
Alntoine Lufocid de Goltyu ; Cafimîr Karws 
de Vifna ; Jean Chryfoftome Krajew&Ki de 
Razioz y François PodosKi de* Ciechanow. 
Du Minifiere : Stanislas LubomirsKi, Grand-
Maréchal de Ja Couronnes André Mlodzie-
JOWSKÎ , Grand-Chancelier de la Couronne -, 
le Prince Michel Czaitorysici , Grand-
Chancelier du Grand-Duché de Lithuanien 
Jean Borch, Chancelier de Ja Couronne; 
Joachim Chreptowiez,Chancelier dnGrancU 
Duché de Lithuanie > Théodore Weffel, 
Grand-Tréforier de la Couronne,- Vladislas 
GurowsKi, Maréchal de la Cour du Grand-
Duché de Lithuanie. De l'Ordre Equeftrei 
Stanislas LeroWski, Chambellan de Cra-
covie i Alexandre LetowsKi, Sous - Echan-
fon de Cracovie; Nonces du Palatinat de 
Cracovie^Cafimir RaezynsKi, Grand. No-
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taire de la Couronne; Adam ZaKrzewsKÂ, 
Soii-.!\nrv ticrde IG'i--v:; FlortanZaKrzew-
sivv , So'jS'Echanloï! Jeriaiiitadt ; Antoine 
Pnni ir.hi, Scaroiiïide Niszczowice. Non­
ce:, dj Palatinat de Polen; Thomas SzumsKÛ 
Maure Quartier de Vilnaj jofeph Narbutt, 
Porte • Enîe-gne de Lida ; Jofeph Stypar-
KoWaKÎ, Juge dii Grod de Lida } George 
Szaumanri -> iïo^uslas Tomasiewicz , Juges 
du Grod de Brasiaw. Nonces du Palatinat 
de Vilna; Mai tin LubomirsKi Lieutenant 
Général dans l'armée de la Couronne -, Jean 
KrosnowsKi Sous - Pannetier d'Opoczno ; 
Xavier KochanowsKi Tribun Majeur de 
Radom > Antoine Rudonsiù, Notaire terrée 
tre de Radom > Etienne ChometowsKi*, 
Tiibun Mineur de Siezyca ; Jacques Had-, 
ziewiez , SKarbuÎK de Vislica, Vincent 
GoiuchowzKi ; Nonces du Palarinat de 
Sendomir; François de Sales MiasKowsKi, 
Staroile deGnesne, Antoine SieraszewsKÎ, 
Aide de camp Général du Roi ; Alexandre 
GurovsKi, Chambellan de Gnesne > Pierre 
KorytovsKi, Sous-Juge de Gnesne ; Jean 
KorytovsKi , Porte - Étendard de Kalisz ; 
Nonces du Palatinat de Kalisz ; Valentin 
Gozimirsid, Tribun de Frauiladt, Nonce 
du Palatinat de Gnesne; Jofeph JelinsKt, 
Juge du Grod de Troirii Jofeph JelsKi, 
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Porte-Etendard de Grodno ; CaGmir Woll-
mer, Juge terreftre de Grodno ,• Nonces 
du Palatinat de TroKÎ ,* Ignace SuchecKi 9 
Pannetier deSiradie ; Jean Tymovs&i, Pan. 
netier & Juge du Grod de PiorrKov j Non. 
ces du Palatinat de Siradie; François Jerz. 
manovsKi5 Notaire du Grod dePrzedeck, 
Nonce du Palatinac de Leczyca; Stanislas 
DombsKÛPorte-Etendard deBrzescen Cuia^ 
vie; Antoine BieficKier&Ki,SK.arbniKi deKo. 
val; Nonces du Palarinatde Brzesc enCuja-
Vie ; Pierre Suminski, Sous-Echanfon de Do-
brzyn, Nonce de la terre de Dobrzyn -, Mat­
thieu Ziniew,Starofte de Berznik,Nonce du 
diftrid de Starodub; Antoine Toloczko, Tri­
bun ; Michel Bulharyn, Notaire terreftre 
de Wolkowysk; Nonces du Palatinat de 
Nowogrod ; Ignace Rychtowski, Porte-
Etendard de Piotrkow, Nonce de la terre de 
CzersK; Adalbert SzamocKÎ, Porte-Eten-
dard de Varfovie ^ Sigfmund Stanifzewski, 
Juge terreitre de Varfovie, Nonces de la 
Terre de Varfovis; François Wilczewski, 
Chambelan de Vifna, Nonce de la Terr* 
de Vifna; Chriltophe Frankowski, $ur-
grabia du Grod de Varfovie, Nonce de 
îa Terre de ZaKroczym ; Paul RofcifzçwsKi, 
Sous-Pannetier de Prasnyz, Nonce de la 
Terre de Ciechanow ; Antoine SulKowsKy, 
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Lieutenant-Général dans Tairmée de la Cou» 
ronne, Nonce de la terre de Lomza ; Ignace 
LempicKi, Starode de Rozany , Vidor Kar-
niewsKi, Notaire terreftre & du Grod, 
Nonces delà terre de Rozany > Ignace Zie-
linsKt» Juge terreftre deLive, Nonce delà 
Terre de Live j Michel KarsKt, Porte-Eten­
dard de Rozany ; Hyacinthe JeziersKi, 
Porte-glaive de LUKOW» Nonces de la Terre 
de Nur duPalatinatde Mafovie, Paul Sief-
trzewitowsKi , Sous - Juge de MielniK , 
Nonce du Palatinat de Podlachie, Jofcph 
Lu&zczewsKi, juge terreftre de Sochaczew > 
Adam LalocKi, rannetier de Sochaczew; 
Augufte DonibsHÎ» Starotte de Goftinyn 5 
Laurent Zablociri, SousEchanfon de Gom-
bin , Nonces du Palatinat de Rawa ; Fran­
çois Nicnucewiez, Juge terreftre de Brzefc 
en Lithuanie, Nonce du Palatinat de Brzefc 
en Lithuanie ; le Prince Maximilien Woro-
niecki, Chambellan du roi, le Prince 
Antoine Czetwertyns >Paul Sudimontowicz 

, Paul Czeczel Horodniczy de Zwinogrod ; 
le Prinee Michel CzerwcrtynsKi, Nonces 
du Palatinat de Braclaw j Thadé WoldKo-
wicz, Ecuyer tranchant de MinsK; Conftant 
Jelinski, Chambellan de Mozyr ; Adam 
LenKiewicz, Notaire terreftre de Mozyr; 
Nicolas PiMszanQWSjjd , Sous-Echanfon de 

Rzeczyca ; 
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Rzeczyca \ George Wirpsza , Ecuyer tran­
chant de Rzecîyca , Nonces du Palatinatde 
de MtnsK :lelquels Commiflaircs & Pléni­
potentiaires ainli duement autorifes , aprè* 
avoir échangé leurs Pleinpouvoirs refpec-
tifs , & avoir tenu entre eux plulieurs con­
férences, font enfin convenus des articles 
fuivans : 

ART.I. Il y aura déformais & àperpétuité, 
une paix inviolable , & une fincere union 
& amitié parfaite entre Sa Majefté le Roi de 
Pruife, fes héritiers & fucceifeurs & tous 
fes Etats d'une parc, & Sa Maiefté le Roi 
de Pologne, Grand-Duc de Lithuanie & les 
Succefleurs, aulîî bien que le Royaume de 
Pologne & le Grand-Duché de Lithuanie 
d'auue part ; de forte qu'a l'avenir les deux 

« hautes Parties contractantes ne commet­
tront ni laifleront commettre par les leurs 
aucune hoftilité Tune contre l'autre directe­
ment ou indirectement; qu'elles ne feront, 
ni permettront aucune démarche contraire 
au préfent traité , mais qu'elles l'obferjp-
ront plutôt religieufèment en tout point, 
entretiendront toujours entre elles une 
bonne & parfaite harmonie, & tâcheront 
de maintenir l'honneur, l'avantage, & la 
ftireté mutuelle, comme aufli de détourner 
l'une de l'autre» tout dommage & préjudice. 
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ART. IL Pour obvier à toutes les difpu-
tes qui pourraient naître à l'avenir ,& pour 
abohr de part & d'aune toutes les préten­
tions , de w'jelque nature qu'elles puiJent 
être, Sa Aïajelté le R.oi.dc Po'ogne , tant pour 
elle que pour les Succeifeurs, & les Ordres 
& Etats Généraux du Rcyaume de Pologne 
& du Grand-Duché de Lirhuanie , cèdent 
par le prêtent traité irrévocablement & à 
perpétuité, ians aucun retour ni réfervnti^n 
dans aucun cas imaginaire , à Sa Majefte le 
Roi de Prude. Tes Héritiers & Succeiïeurs 
de l'un & de l'autre fexe, les Provinces T 
Palatinats & Diftridts , que Sa dite Majefte 
a tait préalablement occuper en vertu de les 
Lettres Patentes du 13 lèptembre de l'an­
née paffée, comme un équivalent de fes pré-
tentions, & nommément : Toute la Pomérel-
lie, la ville de Dantzig avec fbn territoire 
excepté ,• de même que le diftridtdc la Gran­
de-Pologne en-deçà de la Netze, en lon­
geant cette rivière depuis la frontière de la 
Nouvelle Marche julqu'à la Viftule près de 
Vordon & Solitz ; de forte que In Netze 
falîe la frontière des Etats de SaMajefté le 
Roi de PruiTe, Ç^ que cette rivière lui ap-
partie?me en entier \ & Sadite Majefte ne 
voulant pas faire valoir fes autres préten­
tions fur plufieurs aurres diftri&s de la Po­
logne , limitrophes de la Siléfie & de la 
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Pruflfe , qu'elle pourrait réclamer avec juf-
tice, & fe défiftant en même tems de toute 
prétention fur la ville de Dantzig, & fur 
Ton territoire , elle fe contente , que Sa 
Majelté le Roi & la République de Polo­
gne lui cèdent en guife d'équivalent le refte 
de la Prufle Poîonaife , nommément : Irt 
Palatinat de Maricnbourg, la ville d'Elbing 
y comprife , avec l'Evèché de VTarmie, & 
le Palatinat de Culm , {ans en rien excep­
ter que la ville de Thorn , laquelle ville fera 
confervée avec tout ion territoire à la Po­
logne. Sa Majefté le Roi de Pologne, & 
les Ordres & Etats du Royaume de Polo­
gne & du Grand Duché de Lithuanie cè­
dent à Sa Majefté le Roi de PruflTe , fes Hé­
ritiers & Succeiîeurs , tous les pays ci-deffus 
énoncés , avec toute propriété , fouverai-
neté & indépendance, avec toutes les villes , 
forterefles & villages , avec tous les havres, 
rades & rivières , avec tous les vsflluix , 
fujets & habitans, lefquels ils dégagent en 
mène tems de l'hommage X du ferment de 
fidélité , qu'ils ont prêté à Sa Majedé & à 
la Couronne de Pologne, avec tous les droits, 
ts.rt pour le civil & politique, que pour le 
fpirituel, & en général avec tout ce qui ap­
partient à la fouveraineté de ces pays ; & 
ils promettent de ne former jamais , ni fors 
aucun pretexe i aucune prétention fur lus 

\ 
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Provinces codées par le préfent traité. On 
nommera de part & d'autre inceffamment 
des Commiifaires , qui feront chargés de ré­
gler définitivement & d'une manière plus 
exade les limites des Provinces , que le Se-
rénillime Roi & la République de Polrgne 
cèdent à Sa Majeité le Roi de Pruife , & d ou 
drefler des cartes exactes. 

ART. III. Sa Majeité le Roi de Pologne 
& les Etats de Pologne & de Lithuanie , re­
noncent également de la manière la plus 
forte & la plus formelle, à toute piétention 
qu'ils pourraient avoir ou former, foita prê­
tent , foit a l'avenir , fur aucune des autre? 
Provinces que la Séréhiiiime Maifon de 
Prulfe & de Brandebourg a poffédées juf-
qu'ici. Sans déroger à cetee renonciation gé­
nérale, ils renoncent exprelfément & nom­
mément à la reverfioa du royaume & du fief 
de Prude , qui a été itipuîée en faveur de la 
Couronne de Pologne dans l'article 6 du 
traité conclu à Veîau le 19 feptembre de 
l'année i6j7 , pour le cas que les Defcen-
dans mâles de l'Electeur Frédéric ÇuilUume 
de Brandebourg tiendraient à manquer ; & 
ils confentent c«ue Sa majefte le Roi de 
Pruiîe & fes Héritiers & Succeiïeurs de l'un 
& de PaïKrc fcxepuiilentlibiemcnt poiftier 
le royaume de Prude à perpét »ité , avec 
toute fouverameié & indépendance 5 fans 
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que la Couronne de Pologne puifle ni veuille 
jamais y former aucune prétention, ni de 
reverfion, ni d'obligation féodale , ni fous 
aucun autre titre, prétexte ou dénomina­
tion. Pour prévenir & écarter auifi tout fujcC 
& toute matière de difputes , qui pourraient: 
réfulter des articles du traité de Velau , qui 
ne quadrent plus aux circonftances préfen­
tes , les deux hautes Parties contractantes 
aboliflent par le préfent traité les articles 6 , 
7 . 8» 9 . 10» 11. 12. M . H» i f . 16» 
17 , i g , 19 & 2 1 , du fufdit traité «le Ve­
lau de i6f 7 i en lui confervant cependant 
fa force & fon obligation dans les aiticles 
qui ne font pas expreflemewt abrogés ici. 

ART. IV. Sa Majelté le Roi de Pologne & 
les Etats de Pologne & de Lithuanie , fe dé­
bitent également &. renoncent de la manière 
la plus forte à tout droit féodal , au droit 
de reverfion , & en général à tout autre 
droit & prétention , qu'ils pourraient for­
mer à préfent ou à i'avenir fur les diltricts . / 
de Lauenbourg , & de Butow. Ils cèdent 
tous leurs droits fur ces diftri&s à S. M. le 
Roi de Prufle & ils confeiitent que Sa Majeftc 
& fes héritiers & fuccelTeurs de l'un & de 
l'autre fexe puiflent pofleder ces mêmes dif­
tri&s à perpétuité , avec toute fouveraineté 
&. indépendance, fans aucune reverfion ni 
obligation féodale. Ec pour obvier à toc'" 



I I 8 JOURNAL HELVETIQUE, 

difpute à cet égard , les deux hautes Parties 
contractantes aboliifent également la con­
vention de Bydgoftz du 6 novembre i6f 7 > 
de forte qu'elle ne doit plus fublifter que 
dans la ftipulation qui allure à la fBatfôa 
de Brandebourg la podeftion des diftrids 
de Lauenbourg & de Butow, & fans que 
cette férénifllme Maifon foit plus alfujettie 
nux autres ftipulatious & reftridions dudit 
traité de Bydgoftz. 

A RT.V. S. M. le Roi & les Etats, de Pologne 
& de uithunnie fe défiftent encore nommé­
ment & expreflement du droit de racheter 
le territoire ;'e Draheim , fondé fur le traité 
de Bj'ilgoftz du 6 novembre \6fo. Ils cèdent 
à Sa Majefté le Roi de Prude tous les droits 
qu'ils pourraient encore avoir ou former fur 
ce diftrids , & ils confentent que Sadite 
Majefté & fes héritiers & fuccedeurs de l'un 
& de l'autre fexe pul.Tent librement pofleder 
ledit diftriâ; à perpétuité & irrévocablement 
avec toute propriété & fouveraineté , fans 
que la Couronne de Pologne puiiTe ni veuille 
jamais y former aucune prétention à titre 
de rachat, de reyerfion, ou fous quelque 
autre dénomination quelconque. 

ART. VI, En confidération & en échange 
des cédions que le férénilîime Roi & la 
République de Pologne viennent de faire 
à Sa Majefté le Roi de Prude par le préfetrt 
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traité , Sadite Ma jette renonce, tant pour elle 
que pour les héritiers & fucceifeurs de Tun 
& de l'autre fcxer, de la manière la plus 
forte , & dans la meilleure forme , à toutes 
prétentions qu'elle pourrait avoir eues, ou 
avoir encore à la charge du royaume de Po­
logne & du Grand.Duché de Lithuanie, 
fous quelque titre que ce puifle être. Sa Ma­
jefté fe charge auffî de la garantie des Pro­
vinces qui reftent à la République de Po-

x logne après la conclufion de ce traité, & elle 
fêta toujours tout fon poflible pour les lui 
conferver, en exceptant pourtant les guer­
res qui pourraient furvenir entre la Répu­
blique de Pologne & la Porte Ottomanne, 

Pareillement le Roi & Ja République 
de Pologne garantiffent à Sa Majefté le 

« Roi de Prufle & fes fuccelfeurs , toutes 
les Provinces que Sadite Majefté poflcde 
au tems de la conclufion du préfent traité, 
avant la ratification duquel on conviendra 
cependant de l'exception à faire d'une Puif-
fance, vis-à-vis de laquelle la République à 
fon tour ne fera également pas tenue à fou-
tenir la guerre. 

ART. VIL Dans les circonftances des trou­
bles dont était agité le royaume de Polo­
gne , & de la guerre qui s'eft élevée entre 
rEmpire de Ruflîe & de la Porte Ottomannef 

' celle-ci ayant fait publier un manifefte, par 



no JOURNAL HELVETIQUE. 

lequel elle impute à la fércniflïme Répub-i-
que de Po'ogne lavio'ation du traité de Car-
lowitz , & de ià réfulcant des doutes & des 
inquiétudes , tant fur l'exigence erfe&tve de 
cefe paix que fur la conduite ultérieure de la 
Parce a IV/ard de la République, S. M. le Roi 
de Prude pi omet de s'employer , de concert 
avec les deux Cours Impériales,» détourner la 
Porte de toutes vues holtiles contre la Ici énif-
fime République, à raifon de lad. imputation, 
& d'obtenir au moyen de ces bons offices , 
que la Porte Octomanne fe conduife dans les 
termes de la dite paix de Carloviwtz, comme 
toujours fubiîftante & n'ayant jamais été en­
freinte. 

M T . VIII. Les Catholiques Romains 'joui­
ront dans les Provinces cédées par le préfent 
traué,tout comme dans le royaume de-Prude 
& dans les diftrids de Lauenbourg , de Bû-
tow & de Draheim , de toutes leurs polfef-
fions& propriétés quant au civil; & par rap­
port à la religion , ils feront entièrement 
confetvés infiatu t/uo \ c'eft-à-dire, dans le 
même libre exercice de leur culte & difei-
pline, avec toutes & telles églifes & biens 
eccléfaftiques , qu'ils poffédaient au moment 
de leur partage fous la domination de Sa 
Majelté Pruffienne au mois de feptembre en 
11721 & Sadite Majefté & fes fuccedeurs 
ne fe fei viront point des droits de fouverains 
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an préju lice du/a ' / ' «no >}e 'a r l'gi >n c tho-
liquc romaine dans les pays tuhncrri«jnnés. 
' ART. IX. Sa Majeftc le Roi de Truffe ayant 
déclaré vouloir contribuer pqr fes bons offi­
ces à rétablir !e calme & bonle ordre enPo-

r logne fur un pied folide & netmanent, ga­
rantira toutes & tell' s conftitutions qui Fe­
ront faites d'un parfait concert avec les Mi­
ni ftres d~s trois Coius contractantes en la 
Diète a&ucllement ai'Femblée à VarFovie , 
fous le nœud de la confédération, tant Fur 
la forrtfe du gouvernement libre ,-répubii. 
cain & indépendant , que Fur la pacifica­
tion & l^tat des Futets delà région grec­
que orientale non unie, & des difiîdons des 
deux communions évangéliques ; & pour 
cet effet , il Fera drefle un acte Feparé • con-

# tenant leFdites conftitutions , lequel Fera 
figné par les Minifixes & Commiflaires ref-
pedifs , comme fçùint partie du préfent 
traité» & aura la même force & valeur que 
s'il y était inféré mot pour mot. 

ART. X. Tout ce oui Fera arrangé & fti-
pulc dans les traités ou conventions f^parées, 
qui auront lieu plus tard, par rapport au 
commerce des deux nations & à tout ce qui 
y a rapport, aura la même Force & valeur 
que s'il était inféré mot pour mot dans le 
préFent traité. 

j ART, XL Comme on ne Faurait compren-
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dre dans ce traité, tout ce qui peut avoir 
rappoit du bien & à l'avantage des deux 
Etats, il fera fait un autre acte féparé, dans 
lequel fera inféré tout ce quia été ftipuié 
& accordé de part C< d'autre, ou ce qui pourra 
l'être dans la fuite ; & cet ade aura pareil-
lc:n=nt la même force & valeur que s'il fe-
f.tit partie de ce traité. 

ART. XII. Tout ce qui fera arrangé par 
rapport à la ville de Dantzig , par les Corn-
miiiaircs des deux Cours alliées de Pruiîe 
& de Rulîîe d'un côté, & par les Députés 
du Sénat'de ladite ville de l'autre , doit 
avoir la même force & valeur que fi c'avait 
été inféré mot pour mot dans le préfent traité. 
Si les deux hautes Cours fui mentionnées 
jugeaient aufiî à propos de régler quelque 
çhofe par rapport à la ville de Thorn, cet ade 
aurait également la même force & valeur. 

ART. A I I I . Les deux hautes Parties cou-
tract intes déclarent que , dans le cas que 
les Commiifaires refpedtifs , & qui feront 
nommés incefïamment, né pourront con­
venir fur l'explication de l'article fécond de 
ce Traité, on s'en rapportera à la médiation 
des deux autres Cours contractantes, & çn 
attendant, l'ouvrage de la démarcation s'ar­
rêtera : & s'il s'élçvoit encore à l'avenir des 
difputes entre les deux Etats, ou leurs fu-
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jets, par rapport aux limites 9 on nommera 
des Commifiàires de p?rt & d'autre, qui 
t^heront d'accoipmoder ces différens k 
l'amiable. 

ART. XIV. Quoique le préfent Traité ait 
été conçu en langue françaife, ceci nepor* 
tera aucun préjudice pour l'avenir k l'ufag* 
établi à cet égard chez les hautes Parties 
contractantes. 

ART, XV. Les troupes de Sa Majefté le 
Roi de Prufle évacueront la Pologne quinze 
jours après la ratification du prélent Traité, 

ART. XVI. Le préfent Traité fera ratifié 
par Sa Majefté le Roi de Prufle d'une part, 
& par Sa Majefté le Roi de Pologne & les 
Députés de la République de Pologne aflem-
blée en diète de l'autre part, dans l'efpaaç 

* de fix femaines, à compter du jour de U 
fignature, ou plutôt s'il eft poffible; & il 
fera inféré enfuite dans la conftitution de 1* 
préfente dicte. Les deux hautes Parties 
contractantes tâcheront auflî de fe procurer 
lia garantie de Leurs Majeftés l'Impératrice 
Reine de Hongrie & de Bohême & l'Impé* 
ratrice de Ruffie, pour d'autant mieux affiK 
rer Pexadte obfervatwi de ce Traité. En 
foi de quoi, nous les Plénipotentiaires & 
Commiflaires fpécialement députés & auto-
rifés pourra conclufiun de ce Traité) l'a* 
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vons (igné & y avons appofé les cicherç de 
nos armes. Fait à YaiTovie !e dix-huit^du 
mois de fcptembre Tan mil fcpt cent foi-
xante & treize. 

Signé, STANISLAS AUGUSTE, ROI . 
Gedeon de Benoit. Antoine Cadmir Ol-
trowski, Eviqtiedc Cu;avie& de Powéranie. 
André Stanislas Mlodziejowski, Evêque de 
Pofnanit, Grand - Chancelier de Pdognle. 
Mailalski, Ivsque de Vilm. Paul T u i s k i , 
Evequede Luceori". Anwnc OKCIICKI, Evè-
que de Helm. Antoine Prince Jablonowski, 
Palatin de Pofen. Ignace TwardwwscKi, 
Palatin de Califz. Stanis^aus LuUomirsKi, 
Palatinus Kioviœ. André MofczczensKi, 
Palatin d'Inowroclare. JofrphNiefio»owsKt, 
Palatin de Nowogrdek, Jofcph Antoine 
Podoi>Ki, Palatin de Phdo mpp. Mathias 
Comte LancKoronsKi, Palatin de Brada*. 
Augufte Prince SUIKOWSKÎ, Palatin de Gne-
fen. Stanislas Lubomirsici, Grand Maréchal 
de Pologne. Michel Prince CzartorysKi, 
Grand-Chancelier de Lithtuvùe. Je*n de 
Borch, Chancelier du Knycvme. Joachim 
Chreptowicz, Chancelier de Lithmme. T. 
Wef le l , Grand- Treforur de la Couronne. 
W'Iadislas GuroWiKÎ, Maréchal de la Cour 
Je Lith:ca)?ie. Jofeph MielzynsKi, Cafidlan 
de Pofname. J. StempKowsKt, Kafztelan 
Kionski. Andréas ZienKowicz, Caftsllanus 
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Sntolenfcenfis. Jofeph WilczewsKi, C. T. 
T. mp. Theodorus P. SzydlowsKi, Cafiel. 
Mazoviœ mpp. Simeoti Calîmirus Szyd-
lowski, Cajtellamis Zarnovienfis. Raphaël 
GurowsKi, Cajt. de Prentent. Adam us LacKi, 
Cajtellamis Czeclmv. Simon François Dzierz-
bicKi > Cajtellan de Brzezin. François Po-
dosKi, Cajt. de Ciechanow. Joièph de la 

, DombsKi, Cajlellan.de Korval. AntoineLaf. 
focKt, Cajiel. de Gojiinin. J. C. KrajewsKi* 
Cajtellan de Racioz. Caiîmir Karas, Cajtel­
lan de Vizna. Adam Lodzia PominsKi, 
Maréchal de la Confédération générale de la 
Couronne & de la Diète. Michel Prince 
Radziwil, Porte-glaive & Maréchal de la 
Confédération du Grand-Duché de Lithuanien 
Stanislas a Letow LecowsKi, Succamera-

^ , ritis Palatina.'us Cracov. Muniius £5? Dele-
gatus. Alexandera Lecow LetoWsKÎ, Po-
cillator & Nuntius Palatinatus Cracovienfis. 
Cafimir Nacecz de Raczyn & Molofczya 
RaczinsKi, Grand Notaire de la Couronne 
& Nonce du PaL de Pofen. Adamus Saryufx 
ZaKrzewsKt fSubdapifer Califienfis & Pa-
latinaius Pofnan. Nuntius, mp. Florian 
ZaKrzewsKi, Podczafzy fVfcho-wki Pofel 
teyze zieme mpp. Antonius PrufimsKi, Cas " 
pitanem Niefzcevienjjs, Nuntius Pal. Pof-
nanienfis & Delegatus, mp. Jofeph Narbut, 
VcxiBifer Dijiriâus Lid>enjis> DtlegMtus. Jarzy 
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Szauman , Sedzia G. Palatinatu Braslaws* 
kiego Delegat. Bogmlas Dunin Thomnfie-
\vicz, Pofel y Stdzia Pal- Eraslawskiego. 
George Martin Prir.cc LubomirsKy, Nonce 
de Sendomir. Joannes KrofnowsKi, Subda-
pif:r Opoczncn. Nuntius Pal. Sendomir, & 
Jluegatus. Stephanus Xaverius Korvin Ko-
chanowsKy, Tribunus Radomien. Nuntiits 
Delegatus Pai Sendomir. Antonius Rayons-
Ki, Notarius Terrejlris Radomien. ex Pa-
latiueitu Sendomir. Nuntius. StephamisCho-
metowsKs Tribirmu & Nuntiits Palat. Sen* 
Àomir. Terra Stczycenfis. Jaccbus Hinlzie-
*Wicz , Nuntius Pal. Sendomir. & Delegatus. 
Jofephus Vincentius de Magna GoluchoV 
GolnchovsKi, de Palat. Sendomir. Nuntius 
Ç# Delegatus. Fiancifcus Salefîus Bonczl 
]V:ias!covski, Capitaneus Gnefnens. Nuntius * 
Palat. Califz. & Delegatus. Antonius Sic-
rafzevski, Gen. Adjutt. S. R. Matt. Nun­
tius & Delegatus Palat. Cali/JIen. Alcx.Gu-
ravski, Succamerarius Guejn. Nuntius Pa~ 
latinatus CaliJJ'.enjis. PetrusKorytov:: :i, Sub-
jitdex Terre/iris Ptus Gnefnen. Nuntius ex 
Palat. Calijf. Jar. Korytuvski, Churazy KL> 
liskiePofel IVcyiv. Kaliskiego. Walenty Go-
zinnrski, Woy>ki Ziemi Wfchoivehicy Pofel 
Woiewodzuva Gniezfi. Jofeph JelcnsKi, Po­

fel IPo/eYrodztwa Trochiego. Ignacy Suchec* 
Ki, ' Siolnih y.Pofel Wo)e&»odztvca Sieràdz-

file:///vicz
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Jciego. Jan TymovsKi, Stolnlk Piotrkowski, 
Podjiarofta y Sedzia Grodu \Piotrkoyvskiego 
Pofel Wbiereodztwa Sieradz^iego. Petrus 
SuminsKy , PociUator & Nuntitts *Terrœ 
Dobrinens. Mathœus Zyniev, Capitaneus 
Berznicenf Nuntius DiJiriHus Starodubo* 
vien. Antoni Toloczko, Woyski y Pezdtfla 
Sadti y Pofel Pomattt fVolkowys/tiego. Mi-
chalBulharyn , Pifarzz P. W. Pofel Konju 
iiariy Delegat. Ignace RychlovsKi, Cham­
bellan du Roi de Pol. & Nonce du Palat. de 
Mazovie. J. W . SzamocKt, Chorazy y Po­
fel Xiefitva MazoïvieKiego ziemi JVarJzftt»fi 
Kieyy Delegat. do TraKtatoiv. Johannes Si-
gilmtittdus de Stanifzevice StanifzevsKi, Jur 
dex Ducatus Mafoviœ, Terrejlris Varfavienfis 
& ex eadem Terra pro Commis gencra/ibus 
VarfaviA celebratis ele&us Nuntius, Delega-
tus, Confœderatioms Regni Confiliarius. Kr-
zyftolf FranKowsKt, Pofel ziemi ZaKroc. y 
JDekg. Petrus Paulus a Rofcirzevo Junolza 
RofcifzevsKi, Subdapifer Prafnenf Nun­
tius ex terra Ciechanovienfi* Antoine Prince 
SUIKOVSKÎ, Nonce de la Terre de Lomzâ* 
Jan Junofza Lempiciri, Stta y Pofel Ziemi 
RozansKiey-, Viéloriniis Thaddaeus KoliKa , 
in Karniewo KarniewsKi terrejtris £# Cqf* 
trenfis Terra Rozanenf. Nottrius * & De-
legatus. Içnatius ZielinsKi, Jttdex Terreft, 
Livenjîs & ejufdem Terrœ Nuntius. Mic^01 
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KarsKi, Starofia Ofii-cvs^i Pofel ziemi Nur'~ 
li/y.HyactntnfcziersKtM eczniKLuKowsKi, 
Po/e/ Woitvùà&va Mazoviecki Ziemi Nurs-
liky. Paulus SielhzîvitovsKi, Subjudex^ 
j"4uiitius Terra Mielnicenfn Palatiuatus Pod-
lachi*. Jozct AtUufli LusczcvsKi , Sedzia 
Ziem y Poj'tl Ziemi SochazevsKiey. Adam 
LafocKt, Stoliùk y Pofel Ziemi Hochaczevs-
kiey. Augultus Cornes Godziemba de Lu-
braniec DambsKi, Capitdtieus & Nuntius 
Terra Gojiinens. Delegatus. Laurentius de 
Zablocic ZablocKi , Pocill. Gombinenfis , 
Terra Gojiinenjis Nuntuu. Francifcus Ur-
f nus Nivmccviez , Judex terrejïris & NUÎI-
chisfalot."Brejlenf. },L D. Prince Korybut 
"WoroniecKi. Antoni Stanisl. SwatopeiK 
Xiaze Czetvertin. Miclul Alexander Svat-
topelicXiaze CzctwertynsKi Pofel W.Brach . • 
Pavel Sudymuntowicz, Czecze! Hcroâniczy 
Zviitog. Poveiatn Mnewodztzwa Braclaws-
kifgo Pofel. mpp. Thaddyis NJv'odlodKO-
wiczi Krayczy y Pofel Woievodzt.; Mins-
Kiego. Konit. Lud. JeliiHKî , Podyjom. y 
Pofel MozyrsKi. Adam lpohor. LenKte-
"Wicz , Pijarz Ziemi Mozirsiiyey. Miciial 
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